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I 

A MA MEILLEURE AMIE. 

f 


t 

0 toi dont j’ai reçu mille 
■ preuves de tendresse et d’a-^ 
mour ! O ma mère, ma tendre 
mère, daigne agréer cet hom¬ 
mage que je suis heureuse de 


té rendre ; ptussënî mes Nou^ 


Telles amuser tes loisirs! J’ai 

F 

essayé de peindre quelques scè¬ 
nes de la vie, quelques traits 
du cœur humain : ai-je réussi? 


i 

je rigiiore.;^î. JLâs-moi ayeè la 

^ - r J 

douce indulgence qui te caracté- 
rise : puissé-je obtenir de même 

celle du public ; je la réclame 

\ % 

ici (alors mes loisirs n’auront 
pas été entièrement perdus), et 
je continuerai à m’occuper d’un 
travail qui, pour moi, a plus 
d’un charme. ' 


Bonne amie, amie sûre et 
fidèle, pour tracer les portraits 
d’Anna, de Gélina et de M”" de 
Ternant, d’Egmont, ma tâche 
était bien facile , je pensais à 

toi.... je songcciîs à tes vertus... 

reçois la nouvelle assuraücé 

D 

de l’attachement inaltérable et 

» . 

bien tendre de ta dévouée fille, 

I ^ ^ 


L. DE N.... 



P 


■t 


otr 




•k 


LE -RETOUR A LA VERTU. 



A 


ïii était à peine six heures du 
matin, et déjà un mouyement 
extraordinaire avait lieu au 

X 

château de l’Etoile , situé en Al- 

H ' 

S ace , non loin des frontières de 

. ■ ^ _ _ ' ^ _ 

la Suisse. Les doîiïêSTîïjues al¬ 
laient, venaient avec fracas ; on 
entendait une foule de voix tu¬ 
multueuses.... se répondant l’une 

P 

à l’autre..... ou demandant quel'- 

k 

ques éclaircissemens : devant la 
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grille, au mïliead’une cour, belle 
et longue, on yoyait des voitures 

de voyage. et ce' mouvement 

avait pour but de les charger..... 
de les préparer le mieux qu’il se¬ 
rait possible, à entreprendre une 
longue route..,. 

Raoul, l’heureux Raoul, pro- 
- priétaire de ce beau domaine, 
allait le quitter pour quelques 
mois : son intention était de se 


rendre à Paris, et là , de se livrer 
au plaisirà l’amusement^ Raoul 
venait d’entrer dans sa vingt- 
quatrième année ; il était beau et 

parfaitement fait; ses yeux bleus 
annoînçaîenL une extrême viva¬ 
cité^ une passion prononcée pour 
les distractions de son, âge ils 
peignaient encore une ariae sen¬ 
sible et tendre ; et dans les courts 
inslans (où Raoul, n'écartant. 


^ î.- 
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*■ 

■r 

point des réflexions souvent uti¬ 
les , se livrait à leurs inspira-- " 
tiens), ils avaient un charme sin¬ 
gulier ; voilés par de longues pau¬ 
pières, respirant alors une douce 
mélancolie, ils donnaient à sa 
physionomie^une expression très- 
intéressante ; mais, je Fai dit, ces 
înstans étaient courts, car mon 
héros adoï*aiL le plaisii*. 

Uncéducationmaladroite avait 
plutôt encouragé que restreint 
ce vif besoin de s’amuser , que 
B.aoul éprouvait. Il avait perdu 

de bonne, heure une mèï*e ten- 

1 

dre et vertueuse, douée encore 
de. beaucoup d’esprit, de con¬ 
naissances distinguées....... Son 

père n’était point capable de le 
diriger en rien, il avait peu de 
moyens, et une foule de pré¬ 
jugés,.., d’idées extraordinaires... 



4 RAOUL 

y 

Il aurait voulu qtiè son fils pensât 

' I ^ ^ 

comme lui, et ne faisait pas la 
moindre attention à l’énorme 
différence d’âge qui existait entre 
eux.*. M. de Rhinberck s’était ma^ 
rié très-tard ; il avait soixante-dix 
ans, quand Raoul en comptait à 

P - ■ 

peine vingt il s’étonnait beau- 

* ' ^ ^ 

coup (les plaintes continuelles de 
ce jeune homme, sur la triste 
uniformit(î de leur vie. 

Quand ses études furent ter¬ 
minées, Raoul quitta Strasbourg, 

* 

et SC vit rappelé au toit pater¬ 
nel :'là, il faut l’avouer , il ne 

pouvait se plaire long-temps. 

La monotonie de l’existence 
qu’on y menait lui parut bientôt 

odieuse.-,* •. 

La chasse devint son unique 

occupation. Il courait sans 

cesse les bois, les champs , et 
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rapportait au château un en¬ 
nui violent ; cet ennui coiiti- 

n ^ 

h 

nuel, cette oisivetc dangereuse , 
firent naître dans l’ame de Raoul 
une foule de pensées, qu’une dis- 
traction agréable aurait peut- 
être.,. empêchées. Il désira avec 
ârdeur goûter l’illusion des plah 
sirs, des fêtes brillantes, des 
scènes animées;..... son imagina- 
tion^ neuve et active, lui pei- 
gnait le grand monde, sous les 
couleurs les plus ravissantes î 
sans ïiul doute les. femmes de- 

■H * 

m 

vaiènt y être adorables de toute 
façon, elles devaient réunir la 

beauté aux grâces, à ce poli qui 
distingue la bonne compagnie, la 
haute société, et qui manquait, 
hélas ! totalement aux nobles 
campagnards, apparaissant quel¬ 
quefois en petit nombre, au châ- 
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6 RAOUL 

teau de l’Etoile. Néanmoins,' 

1 Alsace entière, et surtout les en¬ 
virons de Strasbourg possèdent, 
et doivent posséder une société 
choisie; mais le père dé Rabul, 
par une triste fatalité, n’attirait 
chez lui, que des êtres presque 
ridicules ; il aimait la gaîté un 
peu commune, l’aisance des ma¬ 
nières poussée trop loin il haïs¬ 
sait la gêné, et toute politesse 
récherchéc lui déplaisait souve¬ 
rainement. On riait beaucoup, 
dans les rares réunions qu’il don¬ 
nait , on mangeait extrêmement, 
et voilà tout... 

Raoul abhorrait les amis de 
son père, il leur portait une 
haine implacable;.... celte haine 

■■ L 

était un sujet de division éternel 

1 

entre l’auteur de sjes jours et 
lui : c’était le point central, où 
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se terminait toutes leurs convèr- 

I J 

sations.M, En yain Raoul deman- 

b 

dajt à aller passer quelque temps 

à Paris, r.. En vain demandait-il 

■ 

à louer une maison à Strasbourg 

■ '■> à 

pour l’hiver : son père refusait 
tout, et se montrait tellement 
îïiécpntent, qu’il n’osait plus>inr 

sister. Neanmoins Raoul possé¬ 
dait une fortune indépendante et . 
considérable ; il aurait donc pu se 
soustraire à un pouvoir qui sou- 

4 

vent devenait despotique ; mais 

- - '' 

il était d’une douceUr extrême, 

h 

et aimait mieux céder, que de 

voii’M.. de Rhinbercîk livré au cba** 

grîn et à la colère...Son caractère 
étant très-absolu, et ennemi de 
la moindre objection à ses volon¬ 
tés, quelles ressources restaient- 
ils donc à Raoul pour remplir le 
vide de ses longues journées ? 


1 






8 RAOUL 

Je dois l’avouer, le via et l’a¬ 
mour.... Mais bientôt il détesta 

*■ 

les excès causés par l’usage des 
liqueurs fortes, et se livra en¬ 
tièrement... à une passion plus en 
l’apport avec ses goûts : jetons 
un voile sur ses égaremens.... ils 
furent très-grands , et parvinrent 
aux oreilles de son père. Raoul 
'Se vit alors mandé près de lui, 
et repris avec une sévérité ex¬ 
trême. 

■ 

M. de Rhinberck lui enjoignit 
de se tenir prêt à conduire à l’au¬ 
tel une cousine éloignée, qu’il 

lui désigna. Toute la docilité de 
Raoul ne put l’engager à se sou¬ 
mettre à cette résolution. Il 

protesta en termes énergiques', 
et jura mille fois, qu’elle ne se¬ 
rait point sa femme. Je suis 

coupable^ dit-il avec une candeur 





à 
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qui aurait dû désai*mer M. de 
Rhinberck, je suis coupable, il 
est vrai, mais je le deviendrais 
encore plus, en épousant la jeune 
personne que vous me proposez. 
II n’existe entre elle et moi au¬ 
cune espèce de sympathie; sa fi¬ 
gure est commune, son ton me 
déplaît; oh! de grâce, ne me par¬ 
lez jaihais de M^^®Dannilliers pour 
ma compagne. c’est un ma¬ 

riage qui ne se fera pas.... 

Le père de Raoul était exas¬ 
péré au plus haut point ; il re¬ 
poussa vivement son fils, et long¬ 
temps la paix de leur intérieur 

fut détruite : de douces remon- 

■■■L. 

trances, une distraction agréable 
auraient peut-être sauvé Raoul; 
peut-être l’aurait-on engagé à 
rompre ces liaisons coupables, 
ces liaisons éphémères, qui lui 


/ 
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L 

paraissaient si douces, mais qui, 
malgré tout, ne pouvaient rém- 
plir le vide "de son cœur, de ce 
cœur délicat, et digne de goûter 
des délices plus en rapport..avec 
l’élévation de ses sentimens. 
Non ! Raoul n’était point né 
pour végéter au milieu d’une so¬ 
litude déserte ; il n’étalt pas né 
pour rendre une soï’te de culte 
aux beautés villageoises : il était 
né pour goûter les plaisirs de 
l’esprit, pour la vertu;.,., il était 
né enfin, pour inspirer un tendre 
sentiment à une jeune personne, 
dont les charmes , F éducation , 
les talens , ne lui Æssent point 

redouter de s’unir à elle.Telle 

n’étail point sa cousine Emélie , 

11 la rejetait avec une sorte d’hor¬ 
reur ; mais déjà il rêvait un être 
fantastique.... qui lui apparais- 
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sait quelquefois dans ses médita¬ 
tions solitaires ; qui se montrait 

à ses yeux éblouis, paré d’une 
grâce virginale. possédant de 

divins attraits, quelque chose 

■ 

d’aérien, dé distingué dans la 
pose , une séduction naturelle , 
etc., etc. 

R.aoul perdit son père, il suc¬ 
comba à une attaque de goutte 
assez longue, et pendant laquelle 
il reçut de son fils, les plus ten¬ 
dres soins ; il faut le dire à sa 
+ 

louange , Raoul oublia ses sujets 

de plainte ; il oublia son terrible 
ennui..... il oublia tout et en¬ 
toura son vieux père de délicates 
attentions, de prévenances ex¬ 
trêmes. Il ic; veilla plusieurs 
‘ nuits, et n’omît rien pour le sou¬ 
lager. M. de Rhinberck fut ému 
et touché de tant de tendresse. 


t-. 
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Cher enfant, je t’ai méconnu 7 

lui dit-il, en versant des larmes , 

■ 

reçois la bénédiction paternelle, 
je te l’accorde dé tout mon 
coeur, ô mon fils, mon Raoul! 
puisses - tu rencontrer une ai¬ 
mable compagncj et goûter en¬ 
semble..,. les seuls biens dignes 
;d’élre appréciés, les délices inef¬ 
fables d’une union bien assortie ! 
Ce furent les dernières paroles 
de M. de Rhinberck; il s’éteignit 
dans les bras de Raoul, qui long- 
temps fut livré à une douleur 
véritable, et cruelle. 

Six mois se passèrent, six mois 
de solitude absolue pour mon hé¬ 
ros ; il avait voulu laisser s’écouler 
la moitié de son deuil au château 
de l’Etoile.*.. Maintenant rien ne 
le retient, il a satisfait, 7wn auæ 
contenances ^ mais à son cœur; 
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il va donc s’élancer sans remords 
et avec ardeur, vers un monde 
inconnu, ravissant.... un monde 
quMl rêve depuis si long-temps,; 
et auquel il accorde une séduc^ 
tion, un charme extraordinaire... 

H 

Raoul surveille lui-même les ap^ 
prêts du départ ; enfin ils sont 
terminés, la dernière malle 
vient d-être attachée ; il monte 

rapidement dans un équipage élér 
gant... et bientôt disparaît à ses 
yeux le beau domaine qu’il n’aime 
point... ce berceau de sa famille... 
mais qui n’a été pour lui (grâce 

aux singulières dispositions de 
son père) , qu’un séjour d’ennui, 

de tristesse et de mélancolie. 

Raoul ne tourne point la tête ^ et 
n’accorde point un seul regret 
à son pays..., Hélas ! il hait; même 

■-fc 

jugqu’à son nom le château 
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de l’Etoile ne lui semble qu’une 
prison ennuyeuse et redoutable. 
Cependant il y a passé six mois 
seul ; mais ce temps a été consa¬ 
cré à une douleur légitime, et 
Raoul n’a vu ni reçu personne ; 
d’ailleurs il aurait fallu faire , de 
nouvelles connaissances , il ne le 
voulait point, Paris étant depuis 

si long-temps le port où ibbiûlait 
d’aborder. 

^ i-' 

La route occupa peu Raoul, 
il ne remarqua point les beautés' 
des paysages, qui, tour à tour, se 
développaient à ses regards ; ef- 
fectivement la saison leur don- 

I 

liait peu de charmes ; on allait" 
entrer dans l’automne : déjà les 

feuilles jaunies, desséchées , cou^ 
vraient les chemins. Le temps 
n’était point favorable, il pleu¬ 
vait sans cesse, et un vent vio- 
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]ent agitait la cime des arbres... 
Raoul voyageait en poste, il fut 
donc Bientôt arrivé à Paris. Il 
eut soin de se loger, dans le centre 
de cette belle capitale, et loua uii 

r 

superbe premier dans la, rue de 

■■ ' 

Rivoli ; il le fit meubler avec 
une rare élégance et un goût ex¬ 
quis. 

Le salon ou il. devait recevoir, 

7 

offrait un coup d’œil charmant. 
La porcelaine, l’albâtre, les cris¬ 
taux, sous des formes gracieuses, 
en faisaient l’ornement ; les glaces 
étaient gi^andes , magnifiques , et 

des tableaux très-bien choisis cou¬ 
vraient les tentures qui étaient 

aussi d’une extrême élégance , 
avec des baguettes dorées à l’en- 

L 

tour. 

"I 

Raoul avait beaucoup de goût, 
il fut donc peu embarrassé pour 
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embellir ses appartemens , il 
n’eut qu’à se laisser diriger par 
lui-même. Enfin ses soins sont 
terminés, ib est maître de son 
temps ; je né le suivrai point dans 
ses courses nombreuses, il brûlait 
de tout voir, de tout connaître, et 
rien n’échappaà son ardente curio¬ 
sité...- ïî-: monumens publics, pro# 

■ J 

menades... , spectacles ; etc. ; il 




vit tôiut#.. ,''etil le vit avec les yeu* 
de la jeunesse, c’ést-à-dire avec 
transport...,, avec ravissement. 

Son coeur était ému d’une im^ 
pression bien douce, quand il* 

T 

écoutait la belle musique de i’O- 
péra ; les merveilles-'de la Fable 
se réalisaient pour lui, et les dé¬ 
corations magnifiques des noM^ 
breuses pièces jouées à ce théâtre, 

lui semblaient au-dessus de tout 

, 

éloge. Il retourna plusieurs fois 
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■aüx représentations qui l’avaient 
charmé, et toujours les revit avec 
un plaisir plus grand ; il était 
tout ame , tout oreille, et son 
attention était absorbée entière- 
incnt. 

Pendant un mois , Raoul ne 
fit aucune visite, il consacra ce 
^xnps entièrement à son amuse- 
ïjaent, libre de toute espece de 
contrainte ; mais enfin il fut ren¬ 
contré pa# un parent éloigné, 
et, obUgé alors d’aller voir les 
autres, 

■1 J- 

Quelques-uns appartenaient à 
dès familles distinguées; ils avaient 
soit par leurs alliances, soit par 

■I / r 

Jeiirs places, upe grande considé¬ 
ration... ; ils voulurent donc pro¬ 
duire Raoul dans la haute société. 

7 

et rendant une eptière justice à 
;S,a bonne, mine, à. ses manières 


I 
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RAOUL 


noblement élégantes, ils jugèi’ent 
que fort peü de chose lertiëttràit 

en état d’étre présenté dans le 
monde aTèic avantage. On lé mit 
rapidement au fait dés usâg4s 
qu’il ignorait encore , on l’enga¬ 
gea à soigner son extérieur déjà 
si remarquable.,., et après lui 

^ F ■- h 

avoir encore adresse quelques ins¬ 
tructions importantes, du 
aux yeux de la mode et dû bon 
ton, il fut jugé digne de faire sa 

- t , - r ' ■ 

première apparition dans les cer¬ 
cles du noble faubourg... Il as¬ 
sista à des soirées , à des ^dîners , 

■■ -h > 

etc... Je vais passer sôus 

* \ ' ' 

ses premiers succès, et me répo- 

ser quelques momens sur la pOm- 
ture d’üne fête brillante-, doiittl 



fit partie; là il acquit une char¬ 
mante conriàissànce ; là, il obtînt 
un suffrage précieux... ' ■ - • 
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Raoul avait déjà parcouru les 

J- , ■■ 

plus brillans salons ; il avait déjà 

H- 

fait admirer les gracies de sa per¬ 
sonne. dans des réunions nom- 

I 

breuses : il ne fut donc pas em¬ 


'■■1 


barrasse en entrant à l’ambassade 
d’Angleterre, où il avait été in- 

■i 

vité. 

r ' 

C’était un bal, un bal char- 
inant, et une foule de jeunes 
beautés , mises avèc un goût par*^ 
fait, se disputaient les hommages 
de la foule Immense des fashio- 
nables , des dandîes qui se Irou^ 

vaiebt dans les salons. 

> 1 . 

Ces salons étaient illuminés 

■i 

avec art et embellis par une mul- 

h * _ 

titude de fleurs naturelles , pla-^ 
cées dans des vases élégans. L’o¬ 
dorat était satisfait, car on avait 

dans les différentes 
pièces, les plus Suaves parfums. 
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F ■- - ■ 

Raoul éprouvait un vrai bonheüî^v 

h ' 

et avait bien oublié ie triste châ-' 
teau de l’Etoile ; il jouissait ex¬ 
trêmement, et se livrait au plaisir 

avec une ardeur indicible. Ses 

- &. 

yeux lançaient des éclairs , ils 
étaient encore plus vifs que de 
coutume ; son teint était légère¬ 
ment animé ; il se balançait avec 
grâce.,., et ses moindres mquve- 
mens annonçaient l’homme du 
jour l’homme à la mode,...,, 
riiomme du bon ton,.... 

Parmi les fenpaes qui assis- 

_ •■■1 _ 

taient à celte belle fête, je citerai 

l’intéressante Anna de Hivers, 
C’était une Anglaise ; elle avait 
vingt et un ans et toutes les grâces 
de cet âge... Sa taille était moyen¬ 
ne ment élevée , très bien prise ; 
ses cheveux blonds cendrés, les 
lis et les roses formaient son teint 




I 
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d’üiie délicatesse extrême ; ses 
yeux étaient bleus et singulière¬ 
ment touchans. Ils parlaient au 
cœtir, et ce doux langage fut en¬ 
tendu de Raoul, Il regarda plu¬ 
sieurs fois cette belle personne , 
et pendant la soirée souvent il di¬ 
rigea ses pas vers elle ; il la fit 
danser, et fut enchanté de sa con¬ 
versation pleine d’esprit. La toi¬ 
lette- de lady Anna était très-bien 
choisie et d’une simplicité élé- 

t 

gante. Elle portait une robe en 
crêpe blanc doublée de -satin et 

- h 

eamie avec des ruches de blondes 


entremêlées de guirlandes de 


bluets, de roses blanches ; un dia¬ 
dème en perles fines et quelques 

■h 

fleurs artistementarrangées, com- 

r: 

posaient sa coiffure. Cette coif¬ 
fure lui seyait à merveille, et vé- 
r i l àhl e men t An n a ét ai l c har m an te. 
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Une suave harmonie était eiià- 
preinte sur son beau visage ; 
quelque chose de vague, d’aérien 
semblait planer autour d’elle.., 

h 

Tel] es devaient être les déesses de 
laFable ; telle une nymphe, com¬ 
me l’imagination aime à se les re¬ 
présenter ; mais non, Anna ne peut 

être comparée ; aucune image ne 

I- 

peut la rendre : son plus grand 
méidie est d’être elle-même, c’est- 
à-dire de posséder à un haut de-^ 
gré le type du bon ton, de la véri¬ 
table élégance, avec ces grâces 
naïveis et pures , qui déifient Æout 
ce qui a rapport à elle, Anna est 
modeste, véritàblemenl modeste, 
malgré l’éclat et la blancheur de 
sa peau, elle est mise très-décem¬ 
ment; mais cette décence sied à 
ses traits , et Raoul lui-même ne 
trouve rien à y reprendre. Déjà 



/ 
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il distingue Anna des autres fem¬ 
mes ; déjà il lui rend un culte 

tout particulier; il rougirait de lui 
adresser les mêmes hommages 
dont souvent il s’est servi auprès 
des belles» Non , ces phrases ba¬ 
nales ne doivent pas être dites à 
Anna. Non, elle ne peut entendre 
cette adulation exagérée et in¬ 
digne d’elle. 

Pour la première fois de sa 
vie, Raoul éprôuve une véritable 
timidité. Comme il se sent em¬ 


barrassé , quand il veut entrete¬ 
nir cette jeune- personne , avec 
effort îl fui adresse ^ 



mots insignifians ; mais Anna Té- 

h 

coûte avec intérêt* Le beau , Tai- 
mable, le séduisant Raoul, a pro¬ 
duit sur elle une vive imprêssîOn : 
elle à perdu eh ce moment^ par 
le j) ou voir magiqué d’un seul re-^. 


2i 4 RÀOtJIi 

4 ■■ 

H 

gard, son indifférence habituéller 
Anna est jolie et très-riche , sa 
fortune est indépendante , ses pa^ 
rens n’existent plus... Elle a donc 

I 

reçu mille et mille hommages ; 
elle a donc refusé plusieurs aspî- 
rans à sa main. Tous ne lui ont 
inspiré que la plus grande indif¬ 
férence ; elle n’a pu encore se dé¬ 
cider pour aucun d’eux..et 
Raoul maintenant est près de 
conquérir son cœur... Déjà elle 
l’aime , déjà elle ressent cette 
rêverie vague , prolongée , pre¬ 
mier indice deTamour. 

Qui a donc pu rintéresser si 

spontapenïent dans' Raoul ? Se- 
raient-:Ge les agrériiens extéi-ieurs 
qu’il possède , la grâce de ses 
manières ? Gertainement Apna 

4_ 

* _ 

n’a pu s’empêcher de remarquer 

la tournure agréablé, la jolie fi- 
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gure de Raoul'; mais ce qui fui 

plaît surtout, c’est là fraîchétir dè 

. ' * 

ses impressions, si je puis 



P ■ 


ainsi. 


>■ L 1 

Entourée des pâles copies à là 

■ 

mode, entourée d’êtres qüî brit 

w- 

juré de ne point paraître eux- 
mêmes , mais d’agir , de paï?ler, 
presque de penser d apres les 
autres, comment ne pas remar¬ 
quer Raoul, l’enthousiaste Raoul, 
qui peint l’admiration qu’iléproü- 


• r 


ve en termes si énergiques, avec 
une chaleur absolument îinfcon- 


nuè? 


T ' ■ f - ' r 


I ' 

Ce n’est ])as en parlant 'à À^ftïÿà 

r ■ 

qu’il s’exprime ainsi; il es#’Sôf 

■ ' 1 

i 

avec elle , et perd tout à coüp sà 
facilité primitive ; mais elle’' l’â 

entendu soutenir une Iphgùe côn- 

vérsation avec un de ses nouveaux 
amis.... Tout en lui est naturel.... 


é 
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H 


O ! qu’il serait doux de régner sur 

* . ■ 

ce cœur tendre , de conquérir 
cette belle ame, ouverte à'toutés 
les inspirations généreuses, mais, 

S 

hélas ! ouverte aussi à' toutes les 

* * I 4 

1 . ^ 

passions, à tdus les dangers».... si 
redoutables à Paris , parés de 

coulfeurs si ravissantes ! 

' 

Maintenant Rabul semble un 

I 


ap;ge apx yeux d’Anna. Elle ignore 
les-détails antérieurs de sà vie ; 
elle ïgnôce tout, et cependant 
elle; redoute le séjour de cette 
brillante capitale, pour lé héros 
de son cœur. O ! comme elle vou- 

lirait être son bon génie, le pré- 

« 

■.serve,r du mal ; l’encoürâger au 

enlever les épines qui 


bien 


y _ 

péuvbnt se rencontrer sur la route ' 

w 

qu’il doit parcourir, là semer de 
fleurs: enfin, le conduire au bon-r 


heur' par unè marche facile et 


f 


4 


/ 
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sûre ! Mais Anna éprouyera bien 
des chagrins avant de parvenir à 
ce .résultat heureux : elle aime 

L- ^ ^ • 

Raoulelle l’aimera toujours ; 
mais ce jeune homme, emporté 
par la fougue de ses passions que 

rien n’arrêtent , puisqu’il est en 

■ 

tout son maître.,. lui échappera 
souvent et Ml causera bien des 

F ■* 

chagrins. . 

Revenue chez elle, rendue à 
la solitude de son appartement, 
Anna s’occupe encore de Raoul ; 
elle est étonnée le lendemain à 

son réveil d’en avoir rêvé toute 

* * - - ^ 

la nuit; la, sage Anna, la.raison¬ 
nable Anna, penser autant à un 
jepne homme qu’elle connaît de¬ 
puis si peu de temps ; tout in¬ 
terdite et mécontente . d’elle- 
même , Anna prend rapidement 
son thé, et se hâte de monter en 
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voiture, pour se rendre au jardin 
des Tuileries : là , elle èspère 
écarter un souvenir déjà îniLpor- 
tun ; ,là, elle croit, erise livrant à 

■K- 

T 

un exercice solitaire j éloigner s 
tendres’pensées. 

r 

Une seule femme de chambre 
accompagnait Anna, elle fiit donc 
entièrement libre dé se diriger où 
elle voulut : c’est-à-dire - de mar¬ 
cher rapidement sans contrainte, 
et en gardant un silence-profond; 
lê temps était froid, un solèil 
éblouissant embellissait encore 
le superbe jardin qu’elle parcou¬ 
rait. Anna était- émue, une idée 


dominante la poursuivaîtet échap¬ 
pait-à ses violens efforts. Pour 
l’éloigner; apres avoir .marché 
pendant l’espace de deux heures, 
elle revenait vers la grille, quand 
elle aperçut Raoul qui se dirigeait 
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■P 

de sonxôté. avec une vivacité ex- 

■■ - V 

treme ; i il ; ro.ugit : en approchant 
d’ellej et; lui. fit un salut gracieuxj 
ce salut peignait l’anic enlièrê de 
Raoul. Anna l’avait vivement in¬ 


téressé et sa' rencontre en ce 

la 

moment lui était infiniment agréa- 

J. ' 

ble; il la. conjura;de; retourner 
sur ses i pas et de sè promener 
encore: quelques . momens avec 
lui. En ' Angleterre ^ les jeunes 
personnes jaûissentîd’une grande 
liberté;: elles, ne sont point sans 


cesse icommeifdans notre patrie, 
SOUS: l’œil de iljeujTS. pajrenS ; 11 ne 
m^appartienf >'pas :de discuter ici 
les avantages de l’un ou de l’autre 

«.J. 

système'j ; seulement . je dirai que 
lady Annatti-puya la>proposition 

.1 ...... . con¬ 

sentit -à; parcourir de nouveau 

avec lui les allées du jardin ; heu- 


' 3o 
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I 

r 

h 


reux et charmé de cette condes- 

I 

cendance,. Raoul iaurait hien vou¬ 
lu-se montrer aimable plaire à 
Anna ; l’intéresser..par une .con¬ 
versation spirituelle et variée ; 

_ jT 

mais hélas ! une timidité extrême 
arrête les moindres mots qu’il 

» -P- 

veut dire ; son cééur est douce¬ 
ment agité, une - impression 
agréable etnouvelie lui fi^it trouver 
du charme même à 'se, taire ; il est 
avec Anna, il la suit à pas lents, 

h 

même en silence, mais il est sa¬ 
tisfait..... Et l’intéressante An- 




glaise lui ' paraît ehàrmante ' et 
digne de conqpiiérir’ tous :-les 
cœuES:. ... : Ea tendre rêvérie qui 
occupait. Raoul , ^ donnait-à ses 
traits une expression 
réfléchie,...- Cette’ éxpressîoh- lui 

I 

seyait à.merveille.... Anna lé re¬ 
garde à la dérobée*.. Elle le re- 


sérieüse 




t 
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garde quand ses yeux sont fixés 
sur des objets indifféréns... Cette 
physionomie si belle, annonçant 
tant de jeunesse.... d’espfit, et 
parfois de sentiment, plaît beau¬ 


coup à la jeune Anglaise , mais 

+ ■■ * * 

la'raison se- fait entendre qiiel 

* 

«St donc-lé dessein d’Anna ? pour- 

' . H r , 

quoi achever d’amollir son cou- 

I 

rage.... de puiser de nouveaux 


poisons dans une contemplation 
dangereuse? une eonnaissance si 
récente doit-elle balancer toutes 


les autres ? \ 

h 

Anna assez mécontente d’elle- 

* 

même, adresse enfin à Raoul le 
salut d.’adieu et rèmonte en voi¬ 


ture. Long-temps Raoul suivit 
des yeiix le chemin parcouru par 
l’élégant équipage d’Anna. Long¬ 
temps il se promena encore en, 
pensant à elle ; mais le soir il alla 


S 


4 


I 


I 


\ 
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au spectacle, et bientôt de nou¬ 
velles beautés fixèrent son at¬ 
tention, néanmoins sans effacer 
la pensée d’Anna ; cette pensée 
demeura empreinte ' dans son 
cœur, et au milieu dé ses égare- 
mens, il s’occupa encore d’elle. 

C’est le point favori où son ima¬ 
gination s’arrête, c’est un souve¬ 
nir enchanteur au-dessus de tout 

« 

ce qui peut l’intéresser, ou plutôt 
lui plaire, l’amuser quelques 
momens. Raoul avait eu le mal- 

f ' 

#■ 

heur de se lier avec des jeunes 
gens dont la conduite était ré“ 
préhensible de toute manière ; un 
d’entre eux surtout surpassait tous 
les autres par une perversité dou- 

— JL ■ * A- ^ 

loureuse à rencontrer dans un âge 
aussi tendre, il avait à peine 

ri ■■ ■■ 

vingt-deux ans , et déjà ses vices 
étaient nombreux. Raoul avait 
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eu de grands torts, il avait commis 
bien des fautes, mais au moins il 
se condamnait souvent lui-même, 
et ses principes, quoique violem¬ 
ment atteints, n’avaient point fait 
un absolu naufrage..... Il nour¬ 
rissait au fond de son cœur un 
remords salutaire, et désirait 
sincèrement revenir un jour à la 
vertu, à une vie plus réglée.... 

Léon avait beaucoup d’esprit, 
il sut découvrir les pensées se¬ 
crètes de Raoul, èt se moqua 
bientôt de ses scrupules salutai¬ 
res. Il fit tout ce qu’il put pour 
les barinir de son ame ; sa témé- 

r ■■ 

rité alla plus loin encore dans ses 
conversations solitaires et fré- 

-L _ 

quentes avec Raoul; Il remettait 
tout en doute-, et les dogmes lés 
plus sacrés et les plus.saints: n’é- 
chappérent point à ses ; conti- 
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nuelles railleries. Raoul était en¬ 
traîné par la force dé l’âge et des 
passions, mais il consentait la 
foi de ses pères ; il la conservait 
intacte et pure de tout alliage. 

ta 

Ce fonds de religion et de droi¬ 
ture naturelle déplaisait à Léon» 
Il résolut donc de tout employer 
pour le détruire ; ses conseils fu¬ 
nestes, son dangereux exemple 
vont produire sur Raoul un effet 
pernicieux. 

Le respect humain retenait le 
jeune de Rhinberci etl’empêchait 

de combattre des mauvaises doc- 

* 

trines de son ami, et entraîné par 
lui, il se livra bientôt à des écarts 

nombreux. Xlne danseuse de l’O- 

/ 

péra devint sa maîtresse adorée... 
c’est-à-dire , régna sur ses sens. : 
car le souvenir d’A nna demeura 
inaltérable. Toujours Raoul pen- 
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■ f ^ . • 

sait à elle avec délice,., avec bon- 

■P * - r 


heur ; mais il ne la vit plus pen- 

P 

dant J quelque temps.: Liv ré à là 
société de Léon et d’Àspasie, il ne 
reparut point dans les cercles fré¬ 
quentés par Anna; il s’éloignait 
chaque jour davantage de la 


bonne compagnieet s’enfonçait 
dans un abîme dont il né pouvait 

sonder la profondeur* Suivant 

« 

eii tout la voix de ses passions, il 
s’avançait avec transport dans leur 
route dangereuse ; et l’ardeur de 
son âge, l’irapétupsité de ses sen- 
timènsj de. ses impressions , fai¬ 


saient eraindrê qu’il lie s’arrêtât 


qu après avoir franchi l’une après 
l’autre, toutes les bornes du 
devoir. Le devoh', quel vain 
nom ! lui répétait son ami ; crois- 
moi... et crois-moi seul, le plaisir 
est le but de la vie [ et s’amuser la 
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seule réglé quèî l’on doive suivre. 


■ 1 

Je m arrêterai i 


\ * 


mais je pein¬ 
drai la-douleur d’Aimai Elle sâit 

* 

les égar 


de Raoul ; >mainte-, 
liant elle n’ignôre rien, il; a donc 
perdu a ses-yeux son plus grand 
charme ; il a donc perdu les qua¬ 
lités qu’elle aimait à lui donner i 
Hélas! il n’en est rien , Anna 
condamne Raoul, il est vrai ; elle 
le condamne entièrement ; elle 
déverse lé blâme le plus complet 


sur ses faulès.... 


•ce blâme 


n’est pas avoué: quand i on parle 
dé. Raoul devant elte.o Quand on 
laccuse^ elle se tait ; etqa'mâis-sa 
douce voix : ne pbuvait s’élé vér 
côntre lui:.-., -Quel serait au con¬ 
traire son bonheur ; si une actîén 
1 ouabl e lui perméttàit dé prendre 
sa défense V de ; se moiitrèr. favo¬ 
rable à sa causeij de la soutenir 


I 
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hautement. Anna;aime RaouL elle 

h ■ 

l’aime avec ü^é sÀQçer^ 


Son,.Gœur s’est donné à Ini sans 




.détour ; mais elle le et dé¬ 

sire vivemeiït qu’il ^ puisse aban¬ 
donner le :scntier pernicteux où 
il s’égare. ^ ; 

L’hiver se passa pour Anna 
dans les alternatives de chagrin, 
de regret et de mélancolie. Elle 
revit plusieurs fois Raoul ; il re¬ 
parut dans le monde avec toutes 
_ses grâces, avec tout son esprit, 


avec 


vivacité encore plus 

■■ -h 

grande. On parlait toujours souiv 
dement .de sa liaisonravec Aspa- 

, Tj 1 1 ' / f ■ - - ■ "'J- ^ ■ J" X 

sic; on nommait encore des beau- 
tés fraîches dont' il avait fait la 

ri- ■ m * ■ ^ ■'■-fcj 

■ 

conquête. Les pns riaient et plai¬ 
santaient;. les autres le blâmaient, 

' ■ - . ^ 1 P J H 7 

mais voilà tout. Un véritable ami 

H ^ * r , J ^ - ï ^ 

ne se pi'ésentait pour le retirer de 
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I ■ 

ses écarts...... pour lui tendre une 

main secourable. Il dépensait des 
sommes énormes avec Asoàsié. 


Léon faisait aussi de fréquens âp- 

I ■ 1. 

pels à sa boursCi G es libéralités 
excessives étaient connues ; on les 

I 

blâmait encore , et ce blâme, 

I 

ce blâme éternel, oppressait dou- 

I ^ 

ioureusement l’ame sensible d’An¬ 


na, O ! qü^elle-eût été -heureuse si 
elle avait pu devenir le hon génie 

r 

-I 

de Raoul, son ange gardien! Com¬ 
ment , s’écriait-elle dans sa dou¬ 


leur extrême, un guide salutaire 

y" 

ne s’offrira point à lui! nuis ef- 

r> 

I 

forts ne seront tentés pour l’arra¬ 
cher^ à cette vie de désordre qui 

le conduira aux regrets dévorans, 

■ 

à la ruine, aux remords ; qui lui 



■h. 
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Anna était-obligée de dévorer 
ses angoissés et d’affecter un front 

■ J 

serein , quand son ame était dé- 
chirée et son cœur agité par les 
plus pénibles impressions. Bien¬ 
tôt un accident affreux vint lui 
révéler l’extrême ‘, attachement 

■ " ■ L 

qu’elle portait à Raoul ; attache¬ 
ment qu’elle n’ignorait point, 
mais qui dès-lors acquit une force 
encore plus grande sur son cœur. 
Elle le vit en danger de perdre la 
vie, et pour avoir voulu sauver la 
sienne. Elle éprouva donc une 
peine insupportable. 

Mais reprenons le fil des évé-r 
nemens, et essayons de peindre 
une catastrophe qui manqua de¬ 
venir si fatale à Raoul j et remplit 
de douleur et d’effroi Pâme sen¬ 
sible d’Anna. 

c 

Le printemps venait de s’ou- 
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vrirj :déià l’air considérablement 

ï 

9 ttiédi faisait ressentir le besoin 


de le .respirer libre d’entraves. 

Le ducd’Ivri, par un raffinement 

r 

de luxe, voulut célébrer dans sa 
terré la fête de la duchesse, dont 
il était très-épris.-Il annonça, la 
résolutio.n de, réunir une société 
nombreuse à Belle-Chasse, etd’in- 

ventermilleamuseinens pour rem- 

l 

plir la longueur énorme des pre¬ 
miers jours de la nouvelle saison, 
quand le temps, encore incertain, 
ne permet point de sortir à toutes 
les heures; UR6 ondée , des tour¬ 
mentes, des tempêtes , arrêtant 
souvent l^espérance d’une belle 
journée. Vivement applaudi par 
ses connaissances, qui toutes solli¬ 
citèrent leur admission à Belle- 

■ 

/ 

Chasse, le duc fixa enfin l’heureu^ 
jour où les fêtes commenceraient. 




ET ÀN-NA. 4^ 

Ànna était amie intime de la 

■ 

duchesse, elle, fût donc invitée, 
et on :nomraa aussi Raoul parmi 
les jeunes gens appelés à jouir du 
charme de cés cérémonies qui 
devaient etre brillantes... Il s em¬ 
pressa d’âcGepier une invitâtion 
gracieuse; étle plus élégant équi¬ 
page, attelé des plus charmans 
chevaux, le transporta avec la vi- 

H 

tesse du vent, chez ses illustres 
hôtes.' 

* 

Anna 1 atcueillit avec un sou** 
rire aimable ; néanmoins ce sou¬ 
rire avait une teinte de mélân* 

colie facile"^ à reconnaître; et 

+ ^ 

I heureux Raoul, malgré sa légè¬ 
reté , s’en aperçut lui-méme, 
et aussitôt sa figure peignit l’in- 
térêt le plus touchant; il s’ap¬ 
procha d’Anna et lui fit quelques 
questions avec un intérêt si ten- 
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\ 

dre, une expression si ttiarqiii.ée ^ 
qu’elle rougit beaucoup et sentit 
battre violemment son cœur. 

^ ^ 1 -H. -y J- *■ h- ? 

Charmante Anna, malgré ses 

torts trop nombreux, vous aimez' 

_ * 

Raoul ! comme il vous plaît,; l’on 
a peut-être exagéré les fautes 

f ' 

commises par lui; et sans nul 
doute, ce jeune homme n’est 
point entièrement perverti. Sur- 

ce front noble.... on .lit encore, 

■ ‘ ^ ■ ■ 

une pensée vertueuse, et le.récit 
d’une belle action anime- encore 

■■ ■ J ^ ^ - 

cet œil vif... et respirant l’esprit... 
Anna, telles étaient vos pensées, 

telles étaient les réflexions qüe 

vous vous adressiez intérieure^-' 

+ * 

ment. Hélas ! mille fois la vérité 
VOUS est apparue*..• mais mainte¬ 
nant cette vérité vous repousse et. 

vous blesse. La vie de Raoul.... 

- + 

vous est connue... et votre ten- 
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t 

dresse réussit trop bien à jeter un 


Yoile sur vos yeux, afin de tem¬ 
pérer un éclat l’edoutable, une 
lumière odieuse.-.. Tôt ou tard 


Raoul reviendra à la vertu.. . Getté 


dernière pensée plaît à Anna, elle 
s’y repose, et déjà se représente 
le héros qu’elle a choisi avec les 
couleurs les plus favorables. 

La première journée fut em¬ 
ployée à la représentation d’un 
proverbe compiosé pour célébrer 
la duchesse.- Il fut bien joué et 


obtint un grknd succès. Raoul 
était un des acteurs, iL s’ac¬ 
quitta dé -soh> rôle a- merveille , 


et fut fort applaudi. Son organe 
était pur, intéressant, et ses ges- 

h ■ ' ■ 

tes expressifs et convenables : un 


regard 'd^Anna ' le' dédornmagea • 
de toutes les peines qu’il s’étaif 


données 'abn de- b'iétt' jouer,’ ‘Ce 
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regard était, entièrement appro¬ 
batif, il combla Raoul de satis- 

K" 

faction... 

Le lendemain il y eut une 
course en chars; des prix devaient 
être accordés aux meilleurs cou¬ 
reurs , c’est-à-dire, à ceux dont 
les équipages rapides attein¬ 
draient le but les premiers. 

Un monsieur et une dame de- 

I 

vaient se trouver dans chaque 
char, Raoul avait des chevaux ex- 
cellens : il se prépata donc à dispu- 
ter les prix, et choisit Anna pour 
l’accompagner. Elle accepta vo¬ 
lontiers, et bientôt elle-fut établie 
à côté du héros de son cœùr ; les 
chevaux paraissaient brûler d’im- 
patiencC , ils piétinaient avec, 
force, et s’élancèrent enfin vers 
le but indiqué... , , ' ). 

Anna tremblait violemment ; 


f 
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elle redoutait les fougueux cour¬ 
siers , et son émotion de se trou¬ 
ver si près de Raoul était si gran¬ 
de, qu’elle ne pouvait prononcer 

un seul mot... Tout à coup un cri 
terrible échappa à , Raoul. .. il 
craignait pour la vie d’Anna , lui 
peut sauter à terre ; mais elle. 

ri 

atroce pensée.... elle périra ! 

Les chevaux, naturellement 
vifs, venaient d’étre effrayés par 
une décharge d’artillerie que l’on 
avait-imprudemment tirée,-.. Ils 
s’emportèrent soudain, franchi¬ 
rent les bornes du but et coururent 
rapidement dans la plaine.V. Le 

péril était éminent.... une rivière 

\ 

profonde, et en cet endroit dan- 

n 

gereuse, n’étaitpoint éloignée ; les 

F 

chevaux s’y précipitaient au ga¬ 
lop; Raoul veut en vain, les; rete¬ 
nir ; ils se jouent, de la faiblesse 


\ 


I 



T 
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de son bras: .. Le fait est certain j 
encore quelles minutes, et l’é¬ 
quipage sera renversé au milieu 
des eaux.' 

Raoul' prond ùne résolution 
désespérée, et pour sauver Aima 

f 

il affrontera seul la fureur des 
chevaux ; sautant à terre en un 
clin d’œil.... il se jette au devant 
des coursiers fougueux, et par¬ 
vient à lés arrêter un instant, cet 
instant fut décisif, il, donna lé 
temps à des jeunes gens d’accou¬ 
rir.... Mais hélas ! Raoul a reçu 

■I 

plusieurs coups de pieds dans les 
flancs et l’eStomac. Il tient en- 
cor^e les rênes des chevauxv il les, 
serre avec violence ,• et le sang 
s’échappe de sa poitrine brûlante î 

J- 

Bientôt il tombe évanoui, • sbn 
état paraît dangefeux : Anna est 

■ ^ V 

enleyéc de lâ YOiture, elle ac- 
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court auprès Vde Raoul, et' son 
désespoir est complet..... est âf- 

* À 

freux!..;.. ?ün'e pâleur ■ extreme 
couvre les traits de Raoul, sa 
belle tête; est soutenue par un 
ami..Anna s’avance, lespleurs 
inondent son visage.. i G’est pour 
avoir voulu me sauver qu’il va 


H h 


périr, s’écrie-t-ellej avec uii ac- 
centdéchiraiit... oh! de grâee, sé- 
courezJe, allez chercher uh' chi¬ 
rurgien, ne le laissez pais !'mou^ 
rir, sauvezde !.. . . . ^ . . . 


É- 

r- " 

Ces plaintes doulpureusesy cétfce 

parole douce ét tendré semblent 

ranimer Raoul : il ouvre les 
yeux, et une rougeur faible cou¬ 
vre ses traits... Il aperçoit Anna, 
aussitôt une satisfaction vive, .pé¬ 
nétrante, parut sur sa figure 
Il éleva avec effort les yeux vérî 








le. Ç'ielj ÿ et rejnércié «de -l’avoir 


sauvee. 


M É 
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Un ;brançard(est';d;isposé.,,' on ÿ 
place Raoul.... Anna le suit en 

I 

sîlençgÿ..^Blusigurs jeunes, gehs 

*■ "' _ 

entourent le Messe , et lui. lem'oi- 

i 

gnent un inlépet sîl,ençieux,.., ^. 

Déjà le rdu^î est im ar¬ 

rive, ^se précipite au devant de ee 
tristejÇQrtége;,-; et, ordonné d^al- 

^ 4- % JV 1 

1er cherGher. un chirurgien.,.^. Il 
n’est plus question de; fête, tout- 

■r 

est interrompu.... la douleur est 
générale, , et chacun; semMe livré 

à une, inquiétude extrême... 

«■ 

Là, .OU régnaient naguère les ac- 
cens de^la joig, règne maintenant 
un silepGc effrayant., . une morne 


Raoul est tombé dans une in- 

: ; ^ .F ^ * T - ’ ■ r ^ ' 

sensibilité-complète',, et on craint 

tout pour'sa-y\e.,• 
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Enfin l’homme de l’art est an¬ 
noncé ; il interroge Anna, la 
pauvre Anna qui ne quitte point 
Raoul ; mais sa douleur n’est pas 
aperçue, ou du moins elle paraît 
légitime. 

Raoul va peut-être mourir pour 
avoir voulu la sauver ; comment 
pourrait-on lui faire un crime de 
l’émotion extrême qu’elle éprou¬ 
ve? au contraire, on yapplaudit, et 
l’humanité seule semble comman¬ 
der cette violente impression. Le 
chirurgien écarte doucement tous 
les assistans, à l’exception du do¬ 
mestique de Raoul, dont le morne 

abattement accuse l’excellent 
cœur, et d’Anna qui demeure dans 
un coin , cachée par un rideau et 
ne pouvant perdre aucun mouve¬ 
ment de l’homme de l’art... Mais 
il ne se prononce point; en vain 
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le regard suppliant d’Anna l’in¬ 
terroge ; il demeure muet.im¬ 

passible... 

L’évanouissement de Raoul du¬ 


ra long-temps ; il fut remplacé 
par une fièvre violente ; il avait le 
délire et répétait sans cesse : sau¬ 


vez lady Anna*... sauvez-la.... ma 
vie dépend de la sienne ; jè l’aime, 

h 

et depuis long-temps!... Ensuite il 
faisait de tendres adieux à ses 
amis ; le délire ne le quitta 
point de la nuit, mais on enleva 
Anna, elle se vit arrachée de ce 


lit de douleur et d’alarmes où 

gisait son amant.où peut-être 

il allait mourir... ■ 


Les phrases les plus éloquentes 
ne peindraient point l’angoisse 
affreuse qu’elle éprouvait ; son 
cœur était véritablement torturé , 
et elle ne put goûter un seul mo-r 


c 



r 
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nient de l’epos. Toujours sa mé¬ 
moire trop fidèle et trop exacte lui 
retraçait les cruelles scènes dont 
elle avait été témoin. 


Si elle sommeillait un moment, 
elle tressaillait aussitôt, et une 
sueur abondante couvrait ses 


membres délicats. Elle voyait 

Raoul maltraité par les chevaux ; 
elle le voyait sur un brancard, éva¬ 
noui. .. avec cette pâleur effrayante 
qui la troublait encore. Enfin son 
imagination le lui montrait dans 


son lit, entouré de surveillàns at¬ 
tentifs , car il est aimé, et le dé- 


sêspoîr parait empreint sur les 
figures des domestiques qui Font 
accompagné à Belle-Chasse. Nuit 
horrible.nuit de terreur et de 


peines !.long-temps après cet 

événement, vôtre souvenir seul 
agite Anna, la fait frémir... 
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Le lendemain 'Raoul n’était 
point mieux, et pendant huit 
jours il fut dans un extrême dan¬ 
ger. 

Anna, arrêtée par les conve¬ 
nances sociales, qui alors lui 
paraissent vaines , .ridicules , 
odieuses, ne put soigner elle- 
même Raoul, mais elle le voyait 
chaque jour , et ne consentit 
point à s’éloigner, à quitter Belle- 
Chasse, qu’il ne fût mieux, et que 
sa vie ne courût plus aucun risque. 

C’est à cause de moi, qu’il est 
dans cet état cruel, s’écriait-elle 
sans cesse ; je ne puis supporter 
une pensée aussi accablante! 

L’émotion d’Anna était trop ' 
grande, sa tristesse trop profonde ; 
personne ne mit en doute qu’elle 
n’aimât Raoul de tout son cœur. 
Quelques-uns la plaignirent , sur- 
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tout la bonne duchesse ; d’autres, 
en plus grand nombre, se mo- 

I ■ 

qüèrent d’elle , en s’étonnant 
beaucoup qu’elle se fût attachée 
à un jeune homme aussi dissipé, 

pour ne rien dire de plus ; 
Anna ne s’occupait point de Fo- 
pinion du monde, de ce que Fon 
pouvait penser d’elle ; elle ne 
s’occupait que de Raoul, elle ne 
songeait qu’à lui. Enfin il fut dé- 
elai’é hors de danger, et Anna se 
vit obligée de le quitter. 

Son oncle insista avec force 
sur la nécessité de ce dé¬ 
part; il fallait arrêter dans leur 
source une foule de sots propos, 
il fallait détruire la malignité 
naissante de certaines personnes 
par un parti indispensable, et que 
dictait la sagesse. 

La raison d’Anna applaudissait 
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à cet éloignement, mais son cœur 
était déchiré, et elle ressenr' 

■ -.7 

tait un chagrin extrême. Quitter 
Raoul, quand il entrait à peine 
dans un état moins alarmant!.... 
Le quitter en ne lui témoignant 
qu’ une indifférence froide, un in¬ 
térêt local (obligation cruelle).' 

Je me trompe , Raoul a sauvé 
Anna... il l’a sauvée au péril de 
ses jours , il lui est donc permis 
de lui adresser quelques mots dic¬ 
tés par la reconnaissance ; de lui 
témoigner une sollicitude si bien 
gravée dans son cœur ; mais en¬ 
tièrement sous la puissance d’une 
tendresse intime Æt. dévouée , 
Anna aurait voulu tenir à Raoul 
le plus tendre langage, si un titre 
sacré l’autorisait, ce langage. 
Qu’elle serait heureuse! Non, le 
monde ne peut rien lui offrir de 
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toïïi P arable au bouheur qu’elle 
ressentirait alors. 

Voilant avec le plus grand soin 
les impressions éprouvées par 
elle, Anna se rendit Auprès de 
Raoul pour prendre congé de lui. 
La ;^duchesse raecompagna. Elles 
entrèrent donc toutes les deux à 
la fois dansi’appàrternent de l’in¬ 
téressant malade. 

P 

En voyant Anna mise avec 
d’élégance qu’à l’ordinaire, 
en apercevant cette grande capote 
qui recouvrait ses cheveux, et sans 
doute devait px^otéger ses ti'aits 
contre le soleil, une oppression 
extrême saisit RaouL II devina la 
vérité , et s’adressant à Anna : 
Quoi, déjà vous partez , lui dit-il 
vivement? vous m’abandonnez, 
ajouta-t-il plus bas. Ces mots 
furent entendus d’Anna ; ils 
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étaientprononcés avec une exprès-^ 
sion bien tendre, aussi ils lui cau¬ 
sèrent une satisfaction inexprima¬ 
ble ; ils firent palpiter son cœur. 

La conversation devint géné¬ 
rale. Anna exposa les motifs de 
son départ. On doit penser qu’elle 
lui donna une cause absolument 
étrangère à la véritable, mille af¬ 
faires rappelaient son oncle, etc. 

La duchesse voulant rassurer 
ces deux ctres intéressans qu’elle, 
a devinés , promit à son amie de 
lui donner des nouvelles de Raoul. 

Doués d’un excellent cœur, le 
duc et la duchesse ont résolu de 
ne point quitter leur château 
avant l’entier rétablissement du 
jeune de Rhinberck, afin de veil¬ 
ler eux-mêmes aux soins qui lui 
sont rendus, 

Une demi-heure s’écoule , elle 


1 


\ 
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P 

paraît courte à Anna» Enfin l’hor- 

* >. 

loge du château a sonné midi , 
c’est l’heure de son départ; elle 
. se lève rapidement, s’approche dû 
lit de Raoul et lui souhaite une 
guérison prompte. Elle s’afflige 
encore d’étre la cause innocente 
de ses douleurs; sa voix s’atten¬ 
drit en finissant les dernières 
phrases. Mais M. de Rivers ouvrit 
la porte avec assez de bruit en 
appelant sa nièce. Anna se vit 

. I _ 

donc forcée de le suivre. Elle 
adressa à Raoul un dernier re¬ 
gard, et ce regard dut lui peindre 
toute son ame ; il exprimait une 
grande sensibilité et une mélanco¬ 
lie indéfinissable. 

* 

Raoul fut très-affecté du départ 

de la charmante Anglaise. Sans 

^ ■ 

doute il la voyait peu, néanmoins 
chaque Jour il attendait sa visite . 
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et son attente était'réalisée. H 
avait éié aux portes de la mort, 
sa résurrection était un vrai mi^ 
racle ; il avadl: donc fait de sérieu- 

h 

ses réflexions', et comptait, s’il 
recouvrait la santé, embrasser un 
autre genre de vie, une vie plus 
conforme à la vertu et plus capa¬ 
ble aussi d’assurer son bonheur,.. 
Quand il vit le danger couru 
par Anna, Raoul oublia le sien 
propre, et le déchirement de 
cœur qu’il ressentit même en ce 
moment terrij^le ou ses pensées 
devaient être si troublées, lui dé¬ 
couvrit toute la force de l’attache^ 
ment qu’il lui portait... Il s’é¬ 
lança au-devant des chevaux avec 
le plus grand courage; néan¬ 
moins, ay;ant conservé sa pré¬ 
sence d’esprit, il pouvait facile¬ 
ment juger l’extrême danger qu’il 
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âllait .co.urir ; mais il le ' dédai- 
gnait ce d^g:er , il l’affrontait 
ponr sanyer Anna,... Dès lors il 
ne songea plus qu’là elle au mi¬ 
lieu de ses graindes souffrances ; 
il se réjouissait en pensant qu’elle 
n'étail point ■ blessée,.... qu^elle 
n’àvaît.éprouvé aucup mal..,. 

J'--lue tendre intérêt que lui témoi¬ 
gnait cette belle Anglaise, acheva 
de le charmer... si Anna l’aimait, 


charmante pensée.... pensée d’a¬ 
mour..,. mais d’un amour jus¬ 
qu’alors inconnu à Raoul.... d’un 
amour délicat et pur, tel qu’il 
n’:en avait p as encore ressenti.... 

. Quoi, il aurait fait la conquête 
d’Anna. ... Raoul ne peut d’aire 


à tant de bonhèur : tout à coup 
il-a perdu son assurance, le sut 

pérjbe lion est désarmé... Un senT 

liment vertueux promet de chan- 
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ger son cœur.;». L’Image. d’Aspa- 
sie est entièrement effacée,. et 
Léon , le pervers.... le dangereux 
Léon, son souvenir afflige.Raoul ; 
comme il regrette maintenant 
d’avoir écouté ses conseils^.. 

Tant que dura sa maladie, les 
idées que je viens d’émettre fu¬ 
rent doniinantès dans l’esprit de 
Raoul ; ses anciennes fautes lui 

■I 

semblaiènt odieuses’, et il s’était 
promis mille fois d’embrasser 
une vie exempte de blâme; 
mais je dois le dire, et mes lecr 
leurs rie l’ignorent point, le 
cœur de l’homme ne change 
pas aussi.■ vite..... Les occar 
sion entraînent souvent comme 
malgré soi»...,Et tel qui aS^ait fait 

les plus; sages réflexions... qui 
avait pris les résolutions les plus 
vertueuses, succombe encore... et 
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demeure étonné lui-mêrfie d’une 
chute qu’il était loin de prévoir.., 

ne devint donc pas ins¬ 
tantanément un héros de sagesse... 
un modèle à suivre... Il conserva 
la pensée d’Anna , il là conserva 
continuélle et pure ; c’était un 
doux talisman pour l’avenir, c’é¬ 
tait le gage de son bonheur futur ; 
mais avec la santé Raoul recou¬ 
vra sa gaîté entière, la vivacité, 
la mobilité de ses impressions,., 
et malgré tout le plaisir qu’il eut 
à revoir Anna, à s’entretenir 
avec elle de leur péril commun... 
il fit de nouvelles folies, il en- 

censa encore 4^ profanes idoles ; 
mais U vit peu Léon, ses prin¬ 
cipes le repoussaient. Rhinberck 
méconnut plus d’une fois les lois 
de la vertu; néanmoins il ne pou¬ 
vait souffrir les sophismes de son 
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i, et s’il faisait des fau¬ 


tes, au moins il s’accusait lui- 
même, et était son premier juge, 
un juge souvent rigoureux. 

Quelques mois se passèrent 
ainsi, et le jeune Alsacien dé- 
meurait tour à tour, soit bercé 

elés sans 


par des plaisirs 
cesse ... soit occupé de réflexions 
sérieuses, et nourrissant de meil-^ 
leurs sentimens. il avait donc par¬ 
fois des intervalles de sagesse, 
et ces intervalles 
d’augmenter. 

Anna av^ait ressenti une dou¬ 



leur amère en 



les 


folies qui sigii*âlaient encore' le 
héros de son cœur.... l’aimable 


Raoul. Hélas ! elle avait esperé 

b 

un autre résultat de la catastrdphe 
dont il avait failli être victime ; 
avouons -le , la sensible Anna 
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ayant entendu les tendres pa¬ 
roles prononeées par Raoul, s’é¬ 
tait livrée à de douces espéran¬ 
ces... et déjà elle se voyait l’heu¬ 
reuse compagne du héros qu’elle 
chérissait, la raison aurait sans 
doute hautement murmuré ; elle 
aurait blâmé un choix impru¬ 
dent ; mais Anna aimait tant 
Raoul, qu’il est permis de croire 
qu’elle aurait couronné ses vœux ; 
peut-être en s’accusant elle- 
même d’une étonnante partia¬ 
lité.... Hélas! elle n’eut aucune 


épreuve à soutenir ; an contraire, 
Raoul semblait s’éloigner d’elîe... 
et elle ne le rencontrait que ra¬ 
rement dans le monde. Il avait 


cependant eu le désir de lui of¬ 
frir son cœur et sa main , mais il 
redoutait beaucoup une réforme 
indispensable dans son genre de 
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vie ; et, malgré le tendre at¬ 
tachement qu’il portait à l’inté¬ 
ressante Anglaise... il désirait sui¬ 
vre encore quelque temps la route 
de la folie : tel était Raoul ; je 
ne puis tracer son portrait sous 
des couleurs plus favorables , 
alors il cesserait d’être véridique. 

Anna résolut d’aller passer 
quelque temps en Angleterre ; 
elle espérait que l’aspect de son 
pays natal apporterait du soula¬ 
gement à sa douleur... mais mal¬ 
gré le plaisir avec lequel elle re¬ 
vit ses compatriotes, Anna était 
encore souvent bien triste et re- 

■m 

grettait amèrement d’avoir connu 
Raoul : enfin, se disait-elle, lors 
de ses rêveries solitaires ; Qui a 
donc pu me charmer autant dans 
ce jeune homme? les grâces de 
son physique ou celles de son es^ 
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prit? Anna ne savait que répon¬ 
dre à celte voix intérieure qui 
Tinterrogeait. Hélas ! qu’aurait- 
elle pu dire? tout l’avait séduite, 
intéressée dans Raoul ; mais ce qui 
l’a frappée le plus est cette vi¬ 
gueur, cette force d’expression 
avec laquelle il s’exprirne ; sans 
crainte et sans réticence, il 
emet ses opinions, les soutient, 
les défend sans s’inquiéter s’il 
déplaît ou non. La franchise et 
l’honneur siègent sur son front^ 
mais la sensibilité qui le distingue, 
i’a trop disposé à une passion 
tendre, à toutes les fautes qu’elle 
peut faire commettre : voilà le 
côté vulnérable et mal défendu... 

Anna resta près de trois mois 
en Angleterre ; quand elle revint 
à Paris, il n’était question que de 
l’arrivée d’une jeune comtesse 
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polonaise..,, éblouissante de .fraî¬ 
cheur et d’attraits... Cette jolie 
étrangère était fort coquette, 
et le parut extrêmement à Anna. 
Qu’il y avait d’ai't dans Ja sim¬ 
ple pose de sa tête, dans l’ar:- 
rangement de ses cheveux, tan¬ 
tôt relevés en bandeau , et 
tantôt retombant en mille bou¬ 
cles sur son front; elle s’appelait 
Angélika et était bien nommée, 
car sa figure était charmante : 
tous les hommes brûlaient de 
.s’attacher au char de cetté brilr 
îante comtesse, d’autant plus 
qu’elle paraissait fort coquette ; 
elle réunissait les grâces de la 
France ou elle avait reçu son 
éducation, à celles du Nord qui 
était sa patrie. . 

Une beauté ausi remarquable 
ne pouvait manquer de produire 
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tiiie grande sensation dans les 
hauts cercles où elle fut intro- 
duite : on la suivait en foule, on 
s’attachait à ses pas; Angélika 
était très-vaine, elle enviait et 
ehcrchait les succès... les applau- 
disscnaens , les louanges mais 
elle aimait encore la vertu... La 
route qu’elle veut suivre est bien 
dangereuse^la sagesse éclairée d’un 
tendre époux pourra la sauver , 
faisons des vœux pour qu’il sache 
l’employer d’une raanièï’e conve¬ 
nable. 

Raoul fut ébloui en contem¬ 
plant.les charmes ravissans d’An¬ 
gélika. Ce qui lui plut davantage 
en elle était la. transparence de 
son teint. On apercevait ses 
moindres veines, et le coloris qui 
animait ses traits étaient d’un 

incarnat charmant. Telle la rose 

■ 
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appelée ordinairement rose cou¬ 
leur de chair, et telle était Angé- 
lika. Ses couleurs n’étaient point 
prononcées, mais à la plus légère 

émotion elles acquéraient une 
teinte encore plus agréable , mais 
toujours d’une rose hortensia. 

Raoul avait été très^affligé en 
apprenant le départ d’Anna. Il 
ignorait si elle habitait encore la 
France et Paris, et mille fois il fut 
sur le point de quitter la capitale 
brillante où le plaisir le retenait, 
de passer promptement le détroit 
afin d’aborderdans cette île où rési¬ 
dait la charmante Anglaise. C’é¬ 
tait, bien lé parti de la sagesse ; 
c’était agir aussi suivant les plus 
chers mouvenàens de son cœur : 
alors Raoul comptait avouer à 
Anna toutes ses folies. La voix 
publique ne lui apprendra rien, 
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disail-il, je serai moi-même mon 
accusateur. Si elle croit à la vérité 
de l’impression qu’elle a produite 
sur moi, si elle croit à Ja réforme 
que je veux embrasser , à mon 
amoui*, à mon honneur, à tous les 
sentimens doux et tendres que le 
cœur peut nourrir, elle daignera 
accepter mes vœux. 

Une vie de bonheur, d’un bon-* 
heur pur et sans mélangcy peut 
donc devenir encore le partage de 
l’heureux Raoul ; mais il fallai t 
écouler ces bonnes inspirations , 
il fallait. quitter Paris , . où. ; il 
existait ; tant [ de : dangers pour 
lui. . . . : ; ‘ . . 


Raoul balança un moment , et 
ce moment le:perdit. Il conserva 
le souvenird’Anna, mais ne chan¬ 
gea rien à la vie dissipée qu’il me¬ 
nait , et la sensible i Anglaise 
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éprouvera de nôuyelles peiaes. 

Elle venait de reparaître à 
Paris quand Angélika y arriva ; 
elle, fut donc témoin de l’empres¬ 
sement de Raoul à voler sur ses 
traces. Néanmoins., quand il 
voyait Anna:, il accourait auprès 
d’elle , la figure épanouie par un 
sentiment céleste. Il lui parlait 
avec ame, avec chaleur, et ses 
expressions tendres , dévouées , 
paraissaient, en parfaite harmo¬ 
nie avec ce qu’il ressentait. 

Anna était heureuse, bien heu¬ 
reuse dans ces momens char- 
mans. Amour, cruel amour, vous 
vous jouez de ce coeur vertueux 

■P 

et sensible ; et vous, léger^ fo¬ 
lâtre Raoul, qu’attendez - vous 
pour vous. déclarer ? Quoi, le 
cours de vdSv folies n’est pas en¬ 
core terminé ! vous voulez donc 
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vous ! rendre . absolument: indigne 
d’Anna?,.... Gomment dsera-tr-elle 
s’unir à ^ vous; ? Ne crairidrart-elle 


P oint : dé compr ométr e. À la f pis 
le bonheur; et le ;repos de sa vie ? 
Hélas, quelles garanties lui offri- 
rez-^vous ? Toiis :vds antéeédens 
vôüsi àcGusent;...; Mais l’amour 


plaidera votre cause , voici l’u¬ 
nique arche de salut qui vous 
reste : saisïssez^la donc prompte¬ 
ment y ou craignez le plus com¬ 
plet naufrage.: ■ 

Raoul adorait Anna ; mais il 
aimait aussi le plaisir et la diver¬ 
sité. Je ne sais combien-de temps 
il aurait encore passe dans ,cet 
état équivoque de sagesse et dé 
folies : tantôt formant les iqeil- 
leures dispositions, et tantôt écar¬ 
té de la ligne du devoir par les 
passions; mais une leçon sévère 
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acheva de lui ouvrir IcvS yeux. Il 

► 

frémit de l’abîme où il sèipréci- 
pitait; ibfrémit de la respônsabi- 
lité redoutable qu’il attirait sur 
lui. Excité par la: vivâcité de ses 
impressions, toujours, sous l’ém- 
pire de l’illusion du moment , il 


s’était àttaché;.au.,char de la bril¬ 
lante comtesse ; il avait obtenu 

^ ' J I 

d’elle de légèfces fâveucs. En l’abr 
sence d’Anna il cherchait en tout 

ri- 

à lui plaire ; il se- montrait son 
admirateur dévoué. Néanmoins. 

y 

si Anna paraissait , elle était en¬ 
tièrement oubliée ; mais là ri¬ 
gueur de l’hiver ayant occasionné 
un violent rhume à l’intérèssante 


Anglaise, .elle fut retenue assez 
longrtemps. dans son apparte¬ 
ment, et Raoul né la; rencontra 

plus dans'le. monde. 

Il n’osait point se présenter 
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chez elle , ou plütêt il ne le vou- 

w 

lut pas. 

Qui peut se vanter de connaître 

w- 

à fond le cœur de rhomme , ce 
cœur inexplicable^ incompréhen- 

A 

sible; s’ignorant souvent lui- 
mêihé, et formant sans cesse des 

vœux et dès souhaits contfàdic- 

♦ 

toires? Avouons-le , Raoul së 
redoute, voilà pourquoi il rié 
paraît point chez Anna, quand 

B. P 

vingt fois par jour ses pensées 

le reportent vers elle ; quand 
à toute heure, à tout moment, il 
voudrait diriger ses pas où elle 




deTnèùriè!.'Tr rédoütè"l’amour ten¬ 
dre et respectueux qu’il a pour 
elle. S’il 



la 


société 


d’Anna, Raoul le prédèviiie , 
le comprend. Non, il ne résistera 
point à son cœur ; comment alors 
commander à cette impression 

4 
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vive, à cette impression, tendre 
.qui lé subjugue , le soumet et- le 

T 

rend maître de lui ? 




\ 


Rhinberck est,donc s,on premier 
ennemi ; il craint,d’être heureux: 

• m ^ -ij L r _ 

la route de la sagesse qui s’-offre 
cependant à lui semée de -fleurs 
si pures , si brillantés , Iqi déplaît 
encore. Il redoute de s’engager 

^ ‘ ,-Oo 

et veut suivre,de nouveau un che- 

■■ 1 y \ ^ ^ m- J 

min glissant; et périlleux. Enivré 
par les charmes d’ Angélika , Raoul 

r I 1. 

s’était mis au nombre de ses ado- 

H . * - , . 1 . 

. 

■ - * 

rateurs , et bientôt il l a compr-o- 
met de mille mapières., soit par 

■m 1 ^ 

un empressement'indiscret , mal- 
adroit, soit. par des propos lé¬ 
gers qui lui échappent au mo¬ 
ment où il ne réfléchissait point 
à ses discours. 

. . . ■ i. J . ' I k 

Ces propos sont rapportés à 
l’époux d’Angél-ika j ils l’irritent. 
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le mettent hors de lui. Il vole à 
l’appartement de sa femme et lui 


adresse un discours sévère , mêle 
cependant d’une teinte de ten- 

i 

dresse très-prononcée. 

« Vôüs vous perdez, 'Madame, 

h 

lui dit-il, et voüs me perdez avec 
vous. O jours heureux des pre¬ 
miers momens de notre union !... 




alors vous né enviez que pour 
moi : où sont-ils ? Maintenant 


r 

une coquetterie détestable vous 

■I 

anime, et de tôus côtés votre ré¬ 


putation es|jCompromise 


i I • 


A cètté oüvérture itiattendüe, 

V 

à ‘ ees- ibaroies si dîîférênte's de 


celles qui frappent ordiiTaire- 
nient sêS Weilles la comtessë se 
sentit troublée : elle voulut pro¬ 
tester de son itinocence ,et 

P ^ 

^|ls,éfüter' l’afccusàtion élevée' contre 

- ‘ f 

elle j mais celte fois le charme de 
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son langïige a disparu... Le comte 
l’écoutait à peine ; un nuage som¬ 
bre couvrait ses traits. La dour 
leur.., une douleur vive, amère... 

était révélée par son attitude__ 

mélancolique et pensive; parfois 
sa figure s’animait, et une exr 
pression terrible , menaçante, 
remplaçait l’abattement. -Angé-r 
lika, malgré l’étonnante légèreté 
qui, la caractérise, éprouvait une 


émotion extrême, une inquié- 

h ■■ ^ - 

iude fondée... En vain elle im? 

* . - - . ^ ' 

plorait un doux regard du comte, 
en vain elle lui adressait les pa- 

' P .^1 

rôles les pliis insinuantes ; son 

' ’ ' - * ’ J 

négligé était charmant, et lui 
seyait à merveille : jamais .un in¬ 
carnat plus vif n’avait embelli ses' 

t . - , 1 ' ' 

joues ; uii .béret en blonde, cou- 
rpnné de roses, de rieurs d’oraq^ 
ger, retenait à peine sa chevelure. 


« 
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Sa robe d’étoffe foncée, faisait 
ressortir l’éclat de sa peau : les 

mouvethens de son cœur étaient 

■- 

rapides;, ils agitaient le voile léger 

s 

qui comTait sa poitrine , tout en 
elle était séduisant, tout inspirait 
l’amour, et elle né reçoit du 
comte que des témoignages d’îii-, 
différence ; quoi, sa beauté serait- 
elle altérée! Un coup d’œil jeté 
à'ia dérobée dans la glace, anéan¬ 
tit ses craintes... Elle est toujours 
charmante ; |que signifie donc cet 
abattement singulier éprouvé par 
son époux? La comtesse se perd 
dans un dédale inextricable... et 
ne peut se le faire expliquer. Elle 
veuf lui prendre la main et la 
serrer tendrement dans les sien¬ 
nes; mais le comte la retire vive- 
ment, et bientôt il quitte la 
chambre sans dire un seul mot, 
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sàïts donner à sa femme le moin¬ 
dre :éclaircissenieat sur la cause 

\ 

de tant d’alarmes, d’une émo¬ 
tion si pénible. 

Son parti est pris, il va se bat¬ 
tre avec Raoul! Non, non, il ne 
souffrira point tranquillement ces 
détestables propos : attaquer 
l’honneur d’Angélika, soupçon¬ 
ner sa vertu!... Le téméraire, il 
sera sévèrement puni... J’aurai sa 
vie, ou il aura la mienne, s’écrie 
le comte ', avec ■ emportement ; 
c’est un combat à mort qu’il de¬ 
mande , qu’il invoque ; un faux 
point d’honneur le subjugue , le 
domine.../ Il repousse une'" con¬ 
duite plus modérée ; il faut du 
sang à sa vengeance , il veut con¬ 
fondre Raoul.... il veut l’extermi¬ 
ner... S’approchant de son secré¬ 
taire, il écrit deux'lettres, l’une 
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est un cartel... adressé à Raoul 
j>our ;le lendiemjai^ à si^ heures 
du matinj Lè> :ren.de;z:^YO:us est as¬ 
signé au Bois de Boulogne ; l’au¬ 
tre, un billet à un. ami, pour lui 
servir de témoin . ; il écrit aussi 
quelques' ligaes à sa femme qui 
lui seront données, s’il succombe. 


Son intention était de se bat’^ 
tre au pistolet, mais son ami 
ne le voulut point; cetle lettre 
était'tendre :: néanmoins, le cora- 

X * 

te avouait à sa coquette épouse 


toute ^ la vérité... 


Il lui donnait 


les conseils lés. plus salutaires , et 
finissait en lui pardonnant d’a¬ 


voir causé sa 'mort. Je n’ai pu, 
ajoutaitdlv supporter les bruils 






* 


s 
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de leur sexe! J’ai dû me battre 

^ -- P- 

avec Raoul, et je ^l’ai fait; vous 

■- 

êtes encore pure, mais la coquet¬ 
terie ; menace de vous perdre ; 
écoutez le dernier avis . que je 
vous adresse, Àngélika, .écoutez- 
le avec une attention religieuse... 
Fuyez Paris, retournez près d’une 
mère tendre, et vertueuse , et tâ¬ 
chez d’oublier une catastrophe 

■ 

qui vous paraîtra cruelle (je rends 
une entière justice à la bonté de 
votre cœur). Hélas ! pourquoi 
avons-nous quitté la Pologne? 
Angélika ! je le répète, vivez heur 

reuse_ oubliez-moi.... je vous 

aimais* trop tendrement... Le 
comte s’attendrit ; en finissant ces 
mots., une larme furtive s^^gchap- 
pa de sa paupière brûlante; mais 
bientôt, reprenant son courage, 
et l’énergie qui le caractérise , -il 


V 
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h k- 

■ 

sort rapidèment de sa chambre, 
et s’élance dans la rue ; le mou¬ 
vement des voitures qui se croi¬ 
sent en tous sens devant ses yeux, 
]e bruit, la vivacité de l’air, tout 
le rappelle à lui-mérae ; il maudit 
l’extrême agitation qu’il ressent, 
et bientôt regagne son hôtel..Il 
passa la soirée avec Arigéiika, et 
prit assez sur lui pour ne paraî¬ 
tre que légèrement préoccupé. 

Eloignée de ses adoi*ateurs fri¬ 
voles, seufeavec un époux aima¬ 
ble et tendre, dont elle possède 
l’amour, la comtesse fit des frais, 

F 

et se montra charmante : plaire 
était l’unique étude de sa vie, la 
science qui l’occupait le plus; 

■k 

elle avait besoin d’hommâges, et 
en l’absence des jeunes étourdis 
qui l’encensaient, elle était tou¬ 
jours très-bien envers le comte... 


/ 


4 
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II ]’âdrnirait , icWait . tout ce 

qu’elle demandait ;■ elle se; fmon- 
trait satisfaite, du moins pour 
une soirée ; je ne wudrais pas 
répondre qu’elle en eût égale¬ 
ment supporté plusieurs autres. : 
elle aurait alors, sans doute., re¬ 
gretté le cercle brillant dont elle 
était la reine... 

Raoul venait de rentrer chez 
lui-, quand on lui remit le cartel 
du comte. D’aboi’d assez étonné 
en voyant une écrituïi^e inconnue', 
il rejette loin de lui ce papier im¬ 
portun ; ensuite il le reprend, 
l’examine de nouveau ; récriture 

est bien formée, le papier fin et 

# 

ployé avec soin : des armoiries 

% 

ornent le cachet... Raoul s’étonne 
de plus en plus ; enfin il déca> 
chette ce billet mystérieux, et 
bientôt la vérité lui est connue.. . 


.i 
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A peine se ressouvenait-il des 
paroles qu’il a^^it prononcées-*., 
des discours légers et imprudens 
qu’il avait tenus.... Quoi! dit-il, 
on lui a redit mes propos, il a 
raison mille fois : hé bien, comme 
il voudra, je suis prêt. 

Mais rentré dans son apparie¬ 
ment , seul avec lui-même, seul 
avec le souvenir amer de ses 
fautes, de ses innorabrabjesfolies, 

RaouJ éprouve uh sentiment de 

% 

remords. 

Jusqu’alors il n’avait adressé 

qu’à des beautés faciles, 
des danseuses , etc. ; il avait tou¬ 
jours respecté le lien conjugal, 
ou plutôt l’occasion de le rompre 
ne s’était pas offerte à lui ; mais 
cette séduisante comtesse , sans 
intéresser son cœur qui appar¬ 
tient à Anna, lui inspire cepen- 
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dant une véritable ivresses Ellè 

altère se^ bonnes dispositions et 
les rend illusoires : semblable à 
un voyageur qui mo#e, qui gra¬ 
vit avec peine une montagne es¬ 
carpée, arrêté à chaque pas par 
un obstacle nouveau, et reperdant 

souvent en un moment le fruit 

* 

de longs travaux, de longues 
peines, Raoul rencontre de même 
sur la surface dangereuse et glis¬ 
sante qu’il veut parcourir, des 
empêchemens nombreux, ou plu^ 
tôt des illusions qui l’enlacent, 
qui le retiennent, et lui font re¬ 
tarder une amélioration qu’il dé- 
sire lui-même, un changement 
dans son genre de vie, appelé 
par ses propres vœux, mais qui 
sont encore trop faibles contre 
ses passions. 

Angélika le séduit, le charme 
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l’ëmeut ; il vole vers elle , il 
suit ses traces , et un jour , eiur 
j)orlé par l’impétuosité de ses 

â 

impressions , il tint mille propos 
légers et badins sur son compte, 
et donne à entendre qu’il en est 
très-favorisé. 

Ce sont ces discours qui ont 
allumé la colcrc du comte et pro¬ 
voqué son ressentiment. Raoul, 
après quelques efforts , se les rer 
trace en partie. 

H. 

Le délire qui l’animait, quand 
il les prononça , n’existe plus : 
c’est done de sang froid qu’il ré¬ 
fléchit sur l’inconséquence de. sa 
conduite , inconséquence qui le 
conduit au plus funeste dénoue- 
ment... 

. - L ■ 

Raoul est rempli dé courage... 

Il à mérité son sort : s’il faut mou- 

■ , . - 

rir, il y est résolu; mais ses prinT 


J 
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% " ■ F 

cipes se réyg^illent spontaLiïément. 

, ’ 

Ils 1 accablent de leur poids. 

Jk 

Le duel est condamnable süf- 
v-ant toutes les lois divines et hu¬ 
maines.... Mille fois Raoul s’est 
promis d’éviter toute discussion 

animée qui pourrait le conduire à 

■- 

percer de son fer 'le cœur d un 
ami... Mille fois il s’est juré à lui- 
même de ne pas au moins com¬ 
mettre ce crime. 

\ 

Malgré tout ce qu’on peut dire 
en faveur d’une institution bar¬ 
bare , qu’un faux point d’hoïineur 
absout, que dis-je main¬ 

tenant, le voilà forcé de se. me¬ 
surer avec le comte, 

« 

■ \ 

Un effort de plus, Raoul ne se 
battait pas . ... mais il craint d^a- 

mères critiques , il craint d’être 

* 

traité de lâche...; et s’arrêtant tout 
court au moment ou il allait tra- 






V 
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cer quelque^; eai-actères au comte, 
pour repousser son cartel, il 
prend le parti d’y obtempérer, 
de se rendre' à Fendroit indiqué ; 
mais il tirera en l’air si c’est au 
pistolet , et s’ils se battent à l’é¬ 
pée , il évitera de donner des^ 
coups mortels. 

Cette résolution calma un peu 

* 

sa conscience. 

• i 

Raoul éprouva donc une sorte^'' 
d’adoucissenient à l’angoisse qu’il 
ressentait. Il sorfde nouveau, ne 
rentre que fort tard , et bientôt 

■I 

un profond sommeil s’empare de 
lui. . ■ . ! 

■I 

* 

A cinq heures il. était levé, le 

temps promettait d’être beau. 

Raoul s’habille à la hâte , et se 
livre à quelques réflexions.,.. 

Cette niatinée 'es.t ,pieat-êti'e la 
dernière de sa vie ; Son cœur 
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est oppressé. Quoi ! si jeune, dire 

un éternel adieu au monde !.Il 

lui est permis de regretter des 

_ , n 

jours qui semblaient devoir être 

plus nombreux. Et Anna , s’il 

+ 

succombe, accôrderâ-t-ellé un 
regret à sa mémoire? Anna, l’ai¬ 
mable Anna, en prononçant 

■■ 

ce nom si doux, si tendrement 
aimé, Raoul ressent une peine 
' éxtrêmè; N’a-t-il point dédaigné , 
le plus grand bonheur ; n’a-t-il 
pas attristé mille fois ce cœur 
sensible et pur, qui brûlait de se 
donner àllui? 

Oui, Raoul aurait pu être heu- 

P 

reux, il aurait pu connaître une 
félicité durable, et il n’en a point, 
voulu lui-même ; il s’est plu à 
écarter cette coupe enivrante qui 
lui était offerte, que si peu d’ef¬ 
forts lui auraient fait saisir. 
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Importuns souvenirs ! souve¬ 
nirs déplorables !. Raoul a 

choisi son sort, et seul, il s’est 
préparé toute 3’araertume qu’il 
éprouve. 

Mais le temps presse ; il quitte 
son apparteraent, et à grands pas 
s’achemine vers le Bois de Bou- 
logne. Il arrive, au moment pres¬ 
crit, accompagné d’un témoin. 

Déjà le comte l’a devancé ; son 

«■ 

air est menaçant-; une irritation 
extrême enlaidit'ses traits et leur 
donne une teinte de dureté re- 

I ■ 

marquable. 

Raoul s’avance vers lui avec 
noblesse, mais.sans courroux. Il 
conserve un sang froid inalté¬ 
rable. 11 avait une extr’ême envie 
de parler au comte, dé lui avouer 
avec candeur des torts dontils’ac- 
çuse et rougit ; mais -il, craint 
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d’étrè soüpçëïiné de manquer de 
coùràgéi et se- prépare au com¬ 
bat. ' . 

J 

« Vous avez-tenu dtes propos 
indignes sur la comtesse , s’écrie 
le noble Polonais ; jeune témé¬ 
raire, défendez-vous ! ■» Et aussi¬ 


tôt ayant tire son arme j il se pré¬ 
cipite sür lui avec emportement. 

* n ■' 

La fureur qui ranime rend, ses 
mouvêimeris’ mOiris- ptOmptsi, elle 
agite ses muscles , et son bras a 

■I 

perdu de sa force ; il atteint donc 
faiblement- Ràoül, et ne lui fait 
qu’une blessure légère. 

Si Raoul avait voulu profiter 
de ses avantagés-, lé- comte était 
perdu, il-pouvait lui passer sOn 
épée au travers du corps mais il 
redoute ce térfibl-e Succès, il re¬ 
jette cét-affrèu-x triomphe, etlan- 

P 

çant loin’ déIM-l’arme meurtrière 
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dont il ne s’est servi que pour 

■1 

parer les coups du comte 5 il dé¬ 
claré ne pas vouloir l’attaquer. 
Néanmoins le sang coule de sa 
blessure, et il ressent en ce mo¬ 
ment une douleur assez vive. 

Gette générosité si grande 
étonne, confond le bel étranger. 
11 veut rendre à Raoul son épée, 
et invoque le retour du combat. 
Raoul la jette une seconde fois, et 
proteste qu’il ne s’en, sei-vira 
point. c< 3e vous ai offeusé , lui 
ditdl, une extrême étourderie a 
dicté tous mes propos ; je rends 
justice à la vertu de la comtesse ; 
elle ne m’a p oint donné le moindre 
droit de l’accuser; recevez ici 
niés regrets* de ce quis?est passé. 
Cette blessure, ajoute-t-iL, en 
montrant son^ brasy me permet 
de vous les adresser.... Le comte 
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ému au derniei' degré , rend Ir 
plus complète justice aux senti- 
mens de Raoul ; il voudrait main¬ 
tenant ne l’avoir; point frappé, 
et s’inquiète sur. les suites ;de la 
douleur qu’il ressent. 

S’approchant auprès de lui, 
il l’aide à remonter dans son 

■k 

cabriolet, et le quitte enfin, 
après lui avoir promis de venir 
le voir dans la jourriéè dignes 
de s’apprécier, ces deux jeunes 
gens regrettent amèrement le 
passé, et viennent de se jurer une 
amitié éternelle. . 

à 

Raoul a fait une belle, action, 

w 

il' s’est vaincu lui-même y premier 
triomphe, heureuse victoire qui 
le conduiront au bonheur. La 

P 

blessure de moii. héros était lé- 

" I 

gère, et ne tint pasrcontre.quel-^ 
ques •jours de rèposret de soins ; 


y 
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le comte venait tous les matins le 
visiter ; il ressentait pour lui un 
penchant véritable ; il se plaisait 
à rendre justice à la beauté de 
son ame... Il raconta à plusieurs 
amis ce qui s’était passé lors 
de son duel, et bientôt celte his- 

* t 

toire fut connue; elle parvint 
aux oreilles d’Anna... qui, trem¬ 
blante../ éperdue, croyait avoir 
compris que la vie de Raoul était 
menacée ; elle fut bientôt rassu¬ 
rée , ‘ et éprouva une vive joie 
d entendre louer, d entendre ap¬ 
plaudir celgi qui depuis si long¬ 
temps régnait dans son cœur.;,, 
celui dont la conduite légère, 
souvent coupable , avait mérité 
le blâme, et la censure de la so¬ 
ciété..• 

RaÔIiiï raconta au noble .Polo- 
nais sa vie entière ; : il lui avoua 




ses fautes, ses combats.... soit 
amour ; et ne lui cacha rien, de 
ce qui le concernait. 

L’époux d’Angélika encoura¬ 
gea tant qu’il put, les bonnes, dis¬ 
positions que montrait Raoul; 
Il lui peignit sous des couleurs 

énergiques, mais vraies. les 

précipices ouverts: sous ses pas, 
et les dangers de toutes sortes 
qui l’environnaient. , 

Cher anii, se plaisait-il à lui 
dire , où vous conduiront les dé¬ 


lices éphémères que. vous vous 
plaisez:à savourer ?.... ces idoles,.. 
profanes ne son t-elles pas indignes 
de l’encens que. vous leur prodi^ 

J 

guez?.... Re<>enez à une meilleure 
vie, écoutez- la voix de: votre 


cœur et de la raison 
Vous bénirez les. cor 




ientôt 


1^. -J. 


qae: ]e 


suis assez heureux pour vous 
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donner : depuis long - temps 
Raoul s’adressait les plus amers 
reproches; depuis.long-temps il 

" I 

convenait de la fausseté des rou-^ 
tes qu’il suivait pour arriver au 
bonheur... Déjà vivement pressé 
par sa conscience d’abjurer ses 
écarts, lors du^ terrible accident 

p-i- 

■* 

qu’il éprouva... Gè duel, pour 
lui salutaire, acheva de lui ou¬ 
vrir les yeux ; il abjura ses anciens 
amis, les compagnons de ses dé¬ 
sordres.... et fit des efforts réels 

* 

pour changer de vie. mais il 

perdit la société du comte. Re¬ 
doutant la coquetterie de son 
épouse, et éclairé sur sa vanité, 
par une lumière trop vive , il ré¬ 
solut de quitter Paris ; Angélika 
se montra d’abord extrêmement 
contrariée;; enfin elle prit son 
parti, et devint, par la suite, 
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meilleure épouse, et excellentè 


mere.i. 


- 


Des amis communs rapproché-^ 
rentRaoùl elÂnna. "La bonne du- 
chèsse fut du nombre, et-plaida la 

* T- * ^ 

cause de Rdoul. Lé cœur d’Aïina 


4 . 

était bien attendri/ mais elle crai-; 
gnait le retour d’anciennes fautes, 
et ne pouvait se résoudre à com¬ 
bler les vœux du jeûné Alsacien. Il 

4 . 

redoubla d’instanées auprès d’elle, 

r ■■ - , 

et se montra tendre, empresse, 
attentif ;. il déploya toutes les 
grâces de son; esprit, et lui jura 
mille fois, . un éternel amour : 

Anna avait tant souffert ; elle, re- 

* 

doutait de nouvelles douleurs e t: 

J 

L 

ne savait à quel parti, s’arrêter ; 

I _ - . ^ ^ 

mais quand on ^combat contre 

I n 

t 

son propre cœurj tôt pu tard, la 
victoire nous abandonne*., . 

Un jour donc, Anna se mon* 
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tra moins sévère , elle promit sa 
main à Raoul ; mais M. de Rivers 

t 

exigea'un an d’épreuves, il se dé¬ 
fiait encore du jeune Alsacien, et 
voulait défendre Anna de peines 
nouvelles... Raoul se soumit à 
tout, et sa conduite fut si bonne 
pendant les premiers mois de 
cette année, que M. de Rivers 
abrégea lui-même le noviciat... et 

les amans furent unis... 

■ 

Heureux époux d’une femme 
charmante, qui n’avait jamais 
aimé que lui, Raoul se montra 
digne de sa félicité : absolument 
revenu de ses anciennes erreurs, 
il fit le bonheur d’Anna, qui lui 
prouvait chaque jour, sa ten¬ 
dresse par les plus aimables soins. 
Raoul reconnaît maintenant le 
vide et la folie de ses Jouissan¬ 
ces primitives, et n’est pas tenté 

5 
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de suivire de nouveau, la routé 
séduisatite, mais da&gereuse, 

qu’il s’est plu pendâïit si long¬ 
temps à parcourir. 


FIN DE RAOUL ÉT D ANNA 
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L’HEÜREU.SE SURPRISE. 




Dans un pavillon solitaire aü'- 
près du Jardin du Roi, AdYait re¬ 
tirée une femme charmante, une 
excellente mère de famille... oc¬ 
cupée uniquement de soins doux 
à son cœur... trois cnfans parta¬ 
geaient sa retraite, deux filles 
et un fils, nommé Tancrède, 
jeune homme de la plus haute es¬ 
pérance... Il était avocat et pro¬ 
mettait d’égaler un jour les plus 


V 


ijr 
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éloquens du barreau..;.. Déjà il 
avait gagné des causes difficiles... 
et ces succès, ce triomphe avaient 
été report^ par Iqi à sa bonne et 
tendre mère ; avec elle il en avait 
joui.... il s’élait plu à lui rendre 
une justice complète : sans vous, 
aimait“il à lui dire, que serais-je 
devenu? vous avez formé mon 
cœur et mon esprit... et je vous 
dois cette faible instruction que 
Ton veut bien m’attribueri.... 

^ t -H 

M™" d’Egmont versait des larmes 

bien douces en écoutant son fils 

* 

■■■ 

chéci. Veuve depuis, long^^teraps, 
elle avait refusé d’autres nœuds, et 
s’était consacrée à lafleur de l’âge, 
dans tout l’éclat d’une beauté 
encore printanière, à l’éducation 
de ses enfans,. Son patrimoine 
■était bien faible, elle. vivait du 
produit d’une pension qui lui 
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àTait été accordée, comme veuve 
de militaire..... et de quelques 

N- 

rentes; s,ur l’Etat^ qu’elle possé¬ 
dait. S oa courage augnienta des 
ressources à peu près nulles.... 
Elle travaillait nuit et jour, et 
son adresse extrême, soit à bro¬ 
der en or et en argent, soit à 
fairé des fleurs artificielles, lui 
Valut une existence moins pré¬ 
caire. Léonie, l’aînée de ses filles, 

* 

'était aussi fort adroite ; dès Tâge 
de plus tendre, elle aimait à s’oc- 
euper ; à répoque où je parle, elle 
avait dixr-huit ans, sa sœur quinze 
et Tancrède vingt*^quatre. 

Léonie avait suivi les cours 
de. dessin et de peinture... Elle 
commençait à peindre d’après 
nature, et son talent était révélé 

^ L ' 1 ' ' ' ' 

par les premiers essais échappés 
à son pinceau. Une princesse au- 
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■ ■■ k 

guste, - protectrice éclairée de'S 

arts, lui avait donné des encou- 

¥ ■> 

ragemens ; elle avait même, eu 
l’extrême bonté de l’admettre en 

F 

■ F 

sa présence et de lui commander 

des tableaux de fleurs. 

■ 

Heureuse dans ses enfans, 
M“°.d’Egmont coulait des jours 
paisibles et n’avait plus d’inquié¬ 
tude pour leur avenir... Ses longs 
travaux étaient parfaitement cou- 

^ à 

ronrtés , et elle ne pouvait avoir 
le moindre souci raisonnable. 

Tancrède chérissait sa mère 
et ses soeurs ; il partageait avec 

elles le produit de ses causes, et 
n’était jamais si heureux que dans 
leur société. Elevé à l’école sé- 

^ . F 

vère de l’adversité, son caractère 
était bien éloigné de cette légè¬ 
reté frivole, naturelle aux jeunes 
gens.... aux favoris dé la fortune 



J ^ ^ H/' 



. ET CÊttNA; io5 

* H 

■■ 

et dti bonheur... Il était grâ?ve, 
sérieux,,réfléchi, et ignorait en- 
tièrement le doux abandon ; la 
gaîté quelquefois si aimable dé la 
jeunesse... Celle gravité prématu¬ 
rée ne nuisait pas à l’agrément 
de ses traits. Tàncrède avait une 
figüi’e très-intéréssant,e, des yeux 
noirs et spirituels ; son profil 
était long , il avait le nez à la ro¬ 
maine et la bouche fort petite et 
bien dessinée... La teinte de mé¬ 
lancolie répandue sur ses traits 
lui allait bien... c’était un héros 
de roman du genre le plus noble, 
le plus capable • d’inspirer un 
tendre sentiment. Ses qualités 
morales répondaient à la beauté 
de son physique; il était doux, 

■V 

sensible , et possédait une élo¬ 
quence entraînante. Il avait 

l’art de toucher, d’émouvoir les 
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cœuFS à un haut degré,... Tan- 
crède n’étàit point heureux : il 
nourrissait une peine secrète qui 
était un mystère pour tout le 
monde, même pdur une. mère 
tendre et dévouée. 

Il aimait depuis deux ans, et 
l’objet de ses affections les plus 
intimes ne pouvait lui apparte¬ 
nir,... Elle était extrêmement ri¬ 
che, et ses parens exigeaient de 
leur gendre futur une semblable 

•k 

fortune.... 

Tancrède avait connu Célinâ 

I- 

dès sa sortie de pension ; souventil 
l’avait rencontrée dans le monde. 
Une parente de cette jeune per-^ 
sonne avait encouragé les senti-? 
mens de Tancrède, sans réflé^ 
chir à l’amertume qu’elle lui pré¬ 
parait, et qu’elle déversait en 
rnême temps sur sa cousine. 



i 
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i.g7 


. Jeune , vive , ineonsidérée , 
d’Aumale ne pouvait fixer 
long^temps ses; pensées, sur des 
choses tristes, pénibles ; elle ne 
cessait de rassurer les jeunes 
amans, de leur prédire un doux 
avenir. Elle tenait ce langage à 
chacun en particulier, car jamais 


en 


Tancrède et Célina ne s’étaient 


vus qu’en présence de beaucoup 
de monde jamais ils ne s’étaient 
parlé de leur amour , mais 
d’Aumale avait arrangé leur 
hymen dans sa tête ; elle voyait 
tout en beau et encourageait de 
ses cons tans efforts la tendresse 

■■ B - - A . n - I- 

extrême qu’ils se portaient. Lér- 
g-èreté cruelle qui détruisit la paix 
de leur vie. 


Un an, deux ans se passèrent 
ainsi. Tancrède était fort à plain¬ 
dre , et Célina refusait en foule 


t 
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les aspîrans à sa main. Ces deux 
victimes de l’amour' avaient été 

4 

_ 1 J _ 

frappées du même trait, et mille 
obstacles les séparent. 

Au moins leur attachement n’est 
pas connu, M“^® d’Aümale a su se 
taire ; désolée maintenant de s’être 
autant mise en frais pour le mal¬ 
heur de deux êtres charmans 
qu’elle aime beaucoup , et dont 
elle a tant de fois désiré le bon¬ 
heur sans pouvoir parvenir à le 
réaliser. 

Les parensde Célina ne veulent 
donner leur fille qu’à un jeune 
homme très-riche ; telle est leur 
résolution inébranlable. 

Tancrède ne possède que son 
talent et quelques mille francs. 
Comment oser se déclareril se¬ 
rait repoussé avec dédain , avec 
mépris. 


i 
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S’il était titré , s’il appartenait 
à une famille distinguée , peut- 

être une porte lui serait-elle ou- 

*■ 

verte; mais son nom est peu 
connu. 

r ' ^ 

Frappé par un coup mortel 
la bataille ***, M. d’Eg- 
mont n’a pas eu le temps de se 
frayer le chemin des honneurs ; il 
est mort simple capitaine , et son 
fils ne peut offrir à sa future com¬ 
pagne, ni les dons de Plutus, ni 

m 

l’illustration que donne une haute 
naissance pu des tifres pompeux 

quoique nouveaux. 

* ■ ' 

Tancrède possède seulement 
une belle ame, des talens recon¬ 
nus et distingués, un excellent 
carâctère, les plus précieuses 
qualités du cœur et de l’esprit ; 
mais tous ces avantages ne sont 
point rais dans la balance ; ils pe 


I 



IIO 


TANGftàEDï: 
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paraîssènt pàs ‘dignes de la ûrôin- 


Le vuigaiire -iie sè laissé point 
éblouir paï* de télles choSés , il 
faut de l’or auxparens de Gélinà, 
de l’or en abondance. Lè fils 

T , 

d’un riche banquier ou celui d’un 
haùt pnCsonnàge de la 'Goür..v.. 
Tout le reste , à leui’s yèu'x , est 
chimère etfoHe , et s’ils soupçon^ 
n aient l’attachéraêtot irréfliéchi de 
leur fille , élle sè vert^ait exposée 
aux'sarcasmes les pliïs durs. 

Gecî ne doit point étonnèr , de 
pareils exemples hë %ënt pas 
ratés. Aüssi, 'quels matiàgés ten- 


contire-t'on 


fl I 


0n s’ 


pbursê• 


au 


pé'ù de tètnps ; souvent dès là -pte- 


^ 1 ' if 


inière année une 


fôndè succédé a quérquès 


îr©*- 


de tendresse. Chacun d.e son côté 


* 
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une 






nëicessairie ; on fuit son intèriétif ; 
on délaisse ses «nfans, et l’enivrer 
'ment des plaisirs tümültueuX de¬ 
vient un besoin inévitable et pfesr 

-■ 

sant. 

J 

Tancrède n’à laissé soupçonner 
ià personne son secret doulou¬ 
reux ; mais la vie à perdu pour 
lui son plus grand charme. 

Célina lui convenait sous tous 

* 

les rapports. L’opulence, les suc¬ 
cès, ne l’ont point gâtée ; eîlè est 

4 - 

bonne, modeste et sensible, et le 
luxe ‘extrême qui l’entoure iie 
i?enivre point. Son cœur est de¬ 
meuré accessible àla pitié,aux plus 
doux mouvemens du, cœur. Elle 

recherche les malheureux, elle 

¥■ 

les soulage non-seulement avec 
sa boursemais aussi par le châriûe 
d’une p^ésepce qu’ils savent ap- 

h. 
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préçier. Douée d’une figure char- 

à 

mante, elle n’est pas coquette , ' 
elle n’est point vaine ni frivole ; 
enfin en tout elle est digne de 
■ Tancrède : elle mérite son amour 
le plus tendre, le plus exclusif. 

. Le temps s’écoulait, il s’écou- 

•K I 

lait tristement pour Tancrède, et 
.Célina , obligés de s’observer 

sans cesse, afin de ne point trahir 
leur amour mutuel, :cette .con¬ 
trainte leur était odieuse. 

]y[me 4’Eginont s’aperçut enfin 

de la tristesse extrême, de son fils, 
elle, le pressa vivement., de lui 
avouer les causes . qui produi¬ 
saient sur lui un tel. abattement. 
Cher ami, lui dit-elle, maintenant 

J Z — 

■que te:manque-t-il? Tu pos'éèdes 
une clientelle déjà, nombreuse ; 
chacun parle de toi; sans cesse 
on loue, ce qu’on veut bien appe- 
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1er ton éloquence naissante ; ta 
mère, tes sœurs te chérissent ; tu 
jouis de la douce satisfaction de 

nous être utile , d’ajouter à notre 

■- 1 . 

bien-être ; l’avenir te promet des 
jours prospères.,.. Que te faut-il 
donc ? jamais tu n’as eu plus de 
raisons pour te livrer à l’espoir. 

Tancrède , très-ému , rie savait 
<j.ue répondre. Il soupira plusieurs 
fois et se lut. Un poids cruel l’em¬ 
pêchait de respirer librement..... 

De plus en plus inquiète , 
M*”® d’Egmont insisW avec forcé, 
mais elle n’obtint rien^ et finit par 

■P 

prendre le parti du silence. 

Une rêverie profonde absor- 

il n’entendait qu’un 
son vague qui frappait ses oreilles, 
mais ne parvenait point jusqu’à 
son esprit. 

1 

Lassée de tant d’efforts ^ 


■f 
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t 

d’Egmont ne dit plus rien ; 
mais éile conserva une dbulou- 

■ i 

, * 

reuse anxiété sur ce qui pouvait | 

■1 

ainsi troubler Tancrède. 1 ? 

j 

L’hiver, un hiver triste et plu- 
vieux, avait été remplacé parle 

printemps ; la nature se couvrait j 

_ _ » 

de feuilles et de fleurs; le temps l 

redevenait doux et agréable, et 

1 

Tancrède ne reprenait point sa 

sérénité habituelle ; au contraire , 
plus absorbé que jamais, il de¬ 
meurait des jours entiers immo- 
bile , inoccflpé, et plongé dans 
une méditation pénible, car ses 
sourcils étaient violemment con¬ 
tractés , et sur son jeune front 
apparaissaient'des rides prématu¬ 
rées que le sérieux de ses pensees 
faisait naître ; ses yeux étaient 

4 

d’une tristesse accablante, leur 
vivacité n’existait plus. 
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Remplie d’alarmes, qui chaque 
jour deYenaient plus vives , 
d’Egmont ne pouvant résis¬ 
ter à sa douleur, résolut d’aller 
consulter une parente éloignée 
qu’elle possédait à Paris. 

Cette parente était bonne , ex¬ 
trêmement bonne; elle aimait 

d’Egmont et ses enfans, 


.mais jusqu’alors elle avait eu peu 
de relations avec cette branche éloi- 


gnée de sa famille. Sans cesse obsé¬ 
dée par des, cousins plus près^ 
elle voyait peu ceux-ci, mais leur 
accordait une haute estitriê , et en 
faisait volontiers un 

- f I ’ f 

■ 

éloge. 

Sa fortune était immense, aussi 
plusieurs héritiers avides l’entou¬ 


^ . i 



raient sans cesse, et par mille 
soins , , mille prévenances , es¬ 
sayaient de se la rendre favo- 


1 16 1ANCRÈDÈ 

■ 

râble ; mais elle était souvent 
éclairée sur les causes de cet em¬ 
pressement maladroit, des pro- 

à • ■ f 

P os sourds lui étaient rendus, et 
dans ce moment elle venait de re¬ 
cevoir une lumière odieuse qui 
la frappait encore de son éclat, 

h 

quand d’Egmont lui appa- 

■ 

rut, pâle, abattue, et entièrement 
dépouillée de cet enjouement ai¬ 
mable qu’elle lui avait connu jus¬ 
qu’à présent. 

Qu’avez-vous donc, chère cou¬ 
sine , lui dit-elle avec ïin étonne¬ 
ment marqué, une émotion dou¬ 
loureuse ; qu’avez-vous ? O ! 

tirez-moi de peine.je vous en 

supplie.... Vos enfans seraient-ils 
malades? et... 

M®« d’Egmont cachait avec ef¬ 
fort ses larmes, elle était oppres¬ 
sée , enfin elle se remit, etracon- 
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la à sa cousine l’amer sujet de sa 
tristesse : 

Je ne comprends rien à l’état 
de mon fils, lui dit-elle. Etonnam¬ 
ment changé depuis quelque 
temps , sa . santé m’inquiète et 

h 

m’alarme. Presque toujours en 
proie à une grande mélancolie , 
rien ne* peut l’égayer, le distraire. 
En vain ses jeunes sœurs cher¬ 
chent à l’amuser , elles unissent 
leurs voix et les marient au piano ; 
elles chantent les airs qui lui 
plaisaient naguères, et mainte¬ 
nant il ne les aime plus ; il re¬ 
pousse les tendres soins de mes 
filles, s’éloigne à pas lents ou 
bien précipités , inégaux, suivant 
sa fantaisie. 

Aimable Tancrède, ô toi que 
je chéris, (vivant portrait d’un 
epoux éternellement regretté) ,qui 
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a donc pu à ce point changer toil 
caractère ? qui a pu déverser sur 
ton innocente vie les soucis • et 

les peines? ■ 

Ici la mère dé Tàncrède se tut, 

■F 

elle étouffait-.. ses sanglots long-? 
temps retenus résistaient à ses 
efforts, et les larmes couvraient 
sa figure. 

Vivement alarmée, M“® de Ter- 

nant la supplie de se calmer ; .elle 

lui adresse les paroles les plus 
douces et les plus tendres ,, la re¬ 
mercie plusieurs fois de sa con'p 
fiance, et lui promet de la recon¬ 
naître. Je verrai Tàncrède, ajou¬ 
tait relie , le temps est charmant , 
envoyez-le chez moi, et bientôt 
j’espère découvrir son doulou¬ 
reux secret ; U .à vingt-quatre ans j 
ditrelle ' encore en portant la 
main à; son front, v^ingl-quatre 
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ans, une jolie figure , un mérite 
reconnu, sans doute il y a de 
l’amour dans le mystère qu’il 
vous cache si soigneusement. 

Aimable jeune homme, je veux 
le voir ! Espérez, chère cousine ^ 
n’ayez plus la moindre appréhen¬ 
sion , je vous en conjure: 

Heureuse d’uù intérêt aussi 
réel, aussi marqué , M”® d’Eg- 
mont regardait sa parente avec 
bonheur, avec attendrissement. 
Elle lui semblait une fée bienfai¬ 
sante^ une fée secoürable qui 
allait^ par un coup de la baguette 
magique (délicé de notre enfance) 
dissiper ses tourmens. 

Elle reprit sa sérénité, et con¬ 
fiante aux promesses de cette 
femme charmante, elle se trouva 
assez bien pour l’accompagner 
dans les jardins et le parc. lies 
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plus belles fleurs lui furent of-* 
fertes, elle en emporta une cor¬ 
beille énorme destinée à ses filles j 
avec des fruits et des légumes 
précoces. 

M™® de Ternant fit mille amitiés 
à la mère de Tancrède. Combien 
elle lui paraissait différente de 
ses autres parens. Jamais'élle n’a¬ 
vait rien sollicité pour ses enfans. 

Contente d’une médiocrité qui 
aui'ait paru si pénible aux favo¬ 
ris de la fortune , elle vivait 
calme, résignée, et ne demandait 
rien à personne ; la moindre 
plainte n’était jamais sortie de sa 
bouche, et elle s’était trouvée 
dans des momens bien tristes , 
bien inquiétans ; son travail l’a^ 
vait toujours soutenue, elle et 
,ses enfans bien aimés, qui tous 
avaient reçu une éducation par- 


w 
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faitCi de Ternant, en reçon- 

* ■ L ■ - r , 

duisant sa parente^ faisait toutes 

t _ : 

ces^ réflexionset eue' 
extrêmement d’avoir -sî màl di¬ 
rigé ses bienfaits ; car M“® d’Eg- 
mont ..était aussi sa cousine , • et 
elle n’avait jamais -rien reçu 
d’ell e... tandis " qu’ elle avait ac¬ 
cablé de dons d’autres person- 

V_ ^ ^ ^ 

nés qui n’eh, éprouvaient point 
la moindre gratitude; au cou- 

■h 

trairê, elles l’accus,aient encore, 

^ .r . ■ t- - , - ^ 

r- 1 1 I ^ 

et se montraieiit toujoùrs ani¬ 
mées ^.contre elle avec une injus-^ 

r H ^ \ ■ I 

tice révoltante. 

d’Egmont én prenant con¬ 
gé de Mt de Ternant, promit de 
lui envoyer Tancrède dans quel¬ 
ques jours ;• comme il était mal 
portant, 6ri saisirait ce prétexte, 
et il rie se douterait dé rien. 

Le, malheur aigrit les cœurs les 
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mieux nés.-Tancrèdé avait perdu 
son amabilité primitive, et il. eût 
été mécontent d’apprendre que 
l’on se fût entretenu de ses pei¬ 
nes : il faut des précautions.... 
des égards délicats pour sonder 
une plaie pénible, le moindre 
contact maladroit irrite et ré¬ 
volte ; de même on ne pouvait 
aborder la cause morale des am 
goisses de Tancrède que lente¬ 
ment d’une façon inaperçue^ sans 
cela il eût tout nié, et le remède 
aurait ajouté à la force, à l’in¬ 
tensité du .mal. Léonie et Clara 

4 

vinrent au devant de leur mère , 
Tancrede n’était pas encore ren¬ 
tré. Les deux'jeunes personnes 
étaient gaies et folâtres, le sour j 

rire animait leurs lèvres de roses, 
elles racontèrent à M”" d’Eg- 
mont leurs travaux du joiir... 

^ I 

r 

r 
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elks parlèrent aussi des plaisirs 
qu’elles avaient goûtés.... Certai¬ 
nes d’être favorablement écou¬ 
tées , elles se livraient à une 
douce éloquence, à ces élans du 
cœur qui le font ^connaître en en¬ 
tier (heureuse confiance que les 
pàrens doivent toujours encoura¬ 
ger). d’Egmoiît les embrassa 

H- 

tendi'emcnt, et rentra au pavil¬ 
lon, satisfaite de la gaîté naïve de 
ses filles, mais; regrettant amère¬ 
ment que Tançrède ne la parta¬ 
geât plus. Il revint pour le dîné.':, 
il était toujours fort triste.... Des 
larmes à chaque moment mouil¬ 
laient ses paiij)ières ; toute la force 
d’ame: qu’il possédait ne pouvait 

N 

parvenir à le Galmer, Célina lui 

avait-écrit, ) d’api’ès Ife conseil de. 

■ h I 

M™® d’Aumale, ùne lettre tendre, 
maisifort triste ; . elle lui appre- 
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naît une nouvelle affreuse i ne 
pouvant plus résister aux vœux 
de sa famille, elle allait se marier 
incessamment ; sans- cela elle ne 
lui aurait point écrit;.mais dési¬ 


rant adoucir ce coup funeste ^ un 
moment, elle avait écouté son 

et obéi à ses inspirations,.. 
-Pourquoi le nierais-je, lui man¬ 
dait-elle, je vous aimais, Tan- 
crède ; vous l’avez deviné cent 


fois!..: Hélas! vous me voyiez 
trop souvent pour n’avoir point 

compris mon secret : oui, je vous 
aimais.,., je vous aime encoi*e , 

$r ^ 

et tout nous sépare!.... Une des¬ 
tinée cruelle se joue de notre ten¬ 


dresse. Elle 


condamne à 


l’amertume, aux regrets ; mais je 
m’égare an lieu de vous adresser 
mes adieux, mes éternels adieux. 

m 

Je laisse couler ma plume au gré 


1 
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de mes pensées. Tancrède, j’ai 

résisté tant qae cela m’a été pos¬ 
sible, j’ai résisté deux ans; mais 
mon père se montre tellement ir¬ 
rité , je dois obéir, jamais nous 
ne pouvions être unis ; hélas ! 
que ne possédez - vous les dons 
de Plutus, ses faveurs précieuses ! 
combien de fois ne les ai-je pas 
enviées pour vous?... J’ai invoqué 
une réclusion secourable ; je me 
suis jetée aux genoux de mon 
père, Tancrède, le croirez-vous! 
perdant tout à coup ma timidité 
extrême , je lui ai tout révélé..... 

Il sait notre amour.,., et il le 

■ 

■ ^ 

blâme... Mon cœur est oppressé ; 

ma mèi’e., ma tendre mère a re¬ 
çu de cruelles reproches, elle 
qui ignorait la tendresse qui nous 
unissait ; j’ai cédé en; partie pour 
elle... La paix de sa vie aurait été 
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détruite sans retour : j’aurais souf¬ 
fert l’impossible afin de me con- 
server libre ; mais ma mère, 
Tancrède ; et une seule, une liiii- 
que fois , tous appellerais - je 
ainsi!... cher Tancrède, excellent 
ami... . devais-je sacrifier ma mère, 
elle m’a priée, suppliée..;., je ne 
puis achever... acçordez-moi une 
^râce, ô vous que je chérissais, 
ne cherchez plus à me revoir..... 
Bientôt des noeuds redoutables 

■H. 

'me sépareront de vous... Respec- 
tez-les...... vous doubleriez .mes 

tourraèns ; dites , Tancrede, le 

■ 

voudriez-vous ! » V... 


Celte lettre était trempée de 
larmes ; aimable Célina , com¬ 
bien elle souffrait!... 

Tancrède avait ressenti un dé- 
chirernent de cœur crüel, en li¬ 
sant cette missive accablante. 
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Tout est donc perdu !.... un mur 

I 

d’airain va s’élever-entre lui et 
Çéüna qu’il phérit depuis si long¬ 
temps..... Gelina qui réalisait si 
Lien toutes les douces idées qu’il 
s’était faites d’une épouse selon 
son cœur..:. 

Une douléur extrême............ 

une douleur poignante a saisi 
Tancrède.,.. Il n’a point encore 
l’expérience que donnent les 
années; il est jeune... et cette 
première souffrance lui semble 
odieuse..... Jusqu’alors il avait 

bien nourri des inquiétudes assez 
vives : les obstacles qui le sépa-^ 
raient de Célina lui paraissaient 
difficiles, à vaincre souvent, et 
trop souvent pour son repos... Il 
y pensait avec peine.avec an- 

• r'' 

poisse;.... neanmoins une espé¬ 
rance légère, une espérance fu- 
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A 

gitive le spütenàit encore... Quel¬ 
quefois dans ses rêveries solitai- 
res et prolongées, elle augmen¬ 
tait, cette espérance, elle grandis¬ 
sait tout à coup ! Son imaginatidn 

’ k, 

vive et ardente lui peignait alors 
un avenir enchanteur : ô doux!,,, 
ô précieux momens ! momens in¬ 
comparables .... votre suavité ne 
peut se l'endre, vous annoncez à. 
riioname un bonheur qu’ü désire 

■T 

si vivement, vous le^bercez, Vous 

1 

l’enivrez d’une joie souvent 
trompeuse; mais il se plaît à 
vous croire, et alors il est heu¬ 
reux. Si vos songes ne doivent 
point se réaliser, prolongez donc 
une illusion secourable, prolon¬ 
gez cette ivresse qui lui fait tant 

^ / 

de bien.... 

Tancrède s’était mis à table 
pour ne point alarmer sa mère , 


/ 
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mais il ne pouvaitmanger. La dou- 
ce voix de ses sœurs lui offrait en 
vain les mets les plus propres à 

ranimer son appétit.une laitue 

nouvelle, des crèmes qu’elles 
avaient faites elles-mèihes, pour’ 
lui, i] refusait doucement, et 

_ H 

bientôt ne pouvant plus se con^ 

. tenir , on le vit quitter la salle 
à manger. 

t 

M™'" d’Egmont s’apprêtait à 
le suivre ; un geste suppliant qu’il 
lui fit, l’en empêcha. 

Tancrède avait besoin de soli¬ 
tude ; il s’enfuit dans les jardins y 
et là/sous des dômes de verdure, 

■P 

il s’assit. Ses réflexions étaient 
d’une amertumetellementgrande, 
son coeur éprouvait une angoisse 
si terrible, que toute la fermeté 
de son ame l’abandonna entière¬ 
ment, Il pleurait comme une 
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jeune fille,,, il était completerrient 
découragé. 

M^e d’Egrnont ne put suppor¬ 
ter l’absence prolongée de son 
fils. Elle le chercha dans la mai¬ 
son, dans les jardins, et le décou¬ 
vrit enfin au lieu où il s’était 
i^etiré, - 

Tancrède n’attendâit point sa 
mère, il avait oublié, et son inté¬ 
rêt tendre et la manière dont il 
l’avait quittée. Absorbé par une 
pensée unique et continuelle , 
, l’univers entier avait disparu 
pour lui; tous les soins de la vie^ 
tous les soucis étrangers à sa 
douleur ^ ne l’inquiétaient point. 

Hélas , la cruelle annonce du 
mariage de Célina ne suffisait- 
elle pas pour le torturer? Doit-il 
donc connaître encore une autre 
peine que celle-là? Tancrède très- 
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saillit en apercevant d’Eg- 
mont, il rougit, il pâlit alternatif 
vemen t... Que dira-,t-il à sa mère ?.. 
plus de réserve... plus de secret,.. 
Son chagrin est deviné_Gom¬ 

ment se couvrir encore des voiles 
du mystère?.... C’est impossible ^ 
le cœur d’une mère ne se laisse 
point facilement abuser. 

d’EgYïxont, émue au plus 
haut degré, s’approcha de Tari- 
crède et le supplia, dans les termes 
lés plus tendres, de lui avouer 
ses peines. Son organe était doux, 

ri ' 

insinuant, ses paroles parfaite¬ 
ment adaptées à la position de 
Tancrède. 

Il voulait résister de nouveau ; 
il voulait ne, point avouer ses 
tourmens, la cause amère qui le 

troublait, et avait transformé en 

* 

une affreuse tempête une vie jus- 
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qu’alors si paisible!..», si douce¬ 
ment agitée par l’étude et les 

H 

soins accordés à une tendre fa¬ 
mille. Mais il ne put se taire, 
M”"® d’Egmont usa de tous ses 
avantages, elle le pressa yive^ 
ment, et obtint enfin la confidence 
qu’elle demandait. . 

Tancrède lui avoua tout; il lui 
montra aussi la lettre désolante 

qui mettait le comble à ses maux. 

\ _ 

M"*® d’Egraont ne pouvait, 
malgré sa tendresse extrême , ci- 
cati'iser une plaie si cruelle ; elle 
ne put que s’affliger avec Tan¬ 
crède , et lui donner cette conso¬ 
lation douce , pénétrante , qui 
trouve toujoui’S le chemin du 
cœur. Elle lui reprocha tendre¬ 
ment sa longue réserve. Que ne 
m’as -tu P arlé p lus tô t, cher enfan t, 
lui'dit-elle ? pourquoi me taire tes 
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alarmas? Qui mieux que moi 
peut les comprendre ? 

d’Egmont demeura long¬ 
temps avec Tancrède ; enfin elle 
le quitta et écrivit à sa cousine les 

•m 

détails qu’elle venait de recevoir. 
Son fils ne sut pas cette circons¬ 
tance , la lettre fut envoyée sans 

I ^ 

son aveu. 

Une intime espérance, une es¬ 
pérance qui paraissait fondée, 
animait l’excellente mère en tra- 

4 

çant ce billet. d’Aumale lui 
avait montré tant d’intérêt, peut- 
être son entremise sera-t-elle fa¬ 
vorable auprès des parens de Cé- 
lina? peut-être.... 

Ici M™® d’Egmont imposa si¬ 
lence à ses pensées , elle resta 
plongée dans un vague immense, 
un vague qu’elle ne chercha point 
à approfondir... 
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Tanerède retitra au salon une 

T . 

■ 

heure après sa mère ; il ne prit 
aucune part à la conyersation , 

et se retira chez lui avant dix 

■ 

■■ " -h. 

heures. 

Le lendemain , à son réveil , 

r-- 

M”® de Ternant reçut la lettre de 
sa cousine. Elle la lut avec une 
grande attention , recommença 

J 

plusieurs fois cette lecture ,/et, 
après avoir long-temps réfléchi, 
elle demanda ses chevaux, et par¬ 
ti t“p oui- Paris. ' - 

■¥ 

Son intention était de se rendre 
d’abord à l’hôtel habité par les 
parens de. Gélinà. Elle voulait 
parler au père de cette jeune per¬ 
sonne , et demander elle-même 

_ / 

sa main pour Tanerède. 

■» 

Elle savait son adresse ; bien¬ 
tôt donc elle y fut conduite. 

Très étonné d e . cette visite 
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soudaine qu’il n’attendait point, 
M, Duvèrnay reçut froidement 
de Ternant, encore irrite de 
la résistance que sa fille lui avait 

^ ri 

opposée, ou plutôt des tendres 
prières qu’élis lui avait adressées. 
Ses traits étaient dürs et sévères ; 
son attitude décélait aisément le 
trouble de son ame. 

M®®de Ternant ne se découra-r 

m 

gea point de cet aspect peu ras¬ 
surant ; elle entama la conversa^ 
tion par des sujets indifférêns. 
Elle parlait avec facilité : bientôt 
le père de Célina l’écouta attenti¬ 
vement; Il se l'émit, et causa lui- 
même avec grâce et abandon, 
Mais comment aborder le point 
principal ! Comment toucher 
cette corde délicate, si essentîêlle 
cependant; objet unique ;dé ; la 
venue de cette bonnè parente ! ; 


I 
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Elle s’y résolut enfin,, et lui 
parla dii mariage de sa fille ; de¬ 
manda s’il serait prochain. Le 
cœur de M, Duvernay était ulcé¬ 
ré ; il se trouvait dans un de ces 

n h 

momens où l’ame a beshin de 

h 

s’épancher, où uii confident, tel 
qu’il soitdevient indispensable. 
Toute sa réserve fut oubliée,-et 
de lui-même , sans être le moin- 

% drement provoqué, il raconta à 
M“® deTernantsessùjets de peine, 
les longs refus de Gélina ;. son 
amour pour un jeune homme sans 

I 

forluiie, sans illustration ; amour 
qui fut traité de téméraire, de 

■h 

romanesque , etc. Enfin il ne lui 
-cacha rien de ce qui concernait 
cette inclination déplorable. 

M™® de Ternant jouissait dlune- 
excellente réputation, oii vantait 
surtout son extrême ' discrétion ; 
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jamais elle n’avait divulgué un se¬ 
cret ; que dis-je, la moindre chose 
que l’on voulait cacher. , - 

Cette réputation était connue 
du père de Gélina, Souvent il 
avait reçu chez lui M"'® de Ter- 
nant ; elle avait assisté à ses fêtes, 
aux dîners nombreux qu’il aimait 

■ y 

à donner : elle^ ne lui était donc 

’ * ■ L - 

pas étrangère. Néanmoins, dans 
un autre moment, il se fût bien 

t 

gardé de l’initier aux troubles de 
son intérieur ;; déjà même il 
éprouvait du regret de lui en 
avoir parlé ; mais ce regret main¬ 
tenant était inutile. 

J - 

■" ■# J 

Maîtresse de choisir son plan 
d’attaque, de Ternant pré¬ 
féra les voies les plus sim¬ 
ples, Elle avoua ^sa, parenté avec 
Tàncrède , et plaida sa cause lon¬ 
guement, avec force, avec chaleur. 
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Plusieurs fois M. Duvernày 

i - . 

voulut iritefroiïipre le fil de ses 
discours ; elle né le permit point, 
et usait des droits dé son sexe , 

des droits d’une feinrae aimable 

■ -■ 

et sensée. Elle essaya de le con¬ 
vaincre , de frapper son esprit, 
dé! toucher son cœiir. Trop 
adroite et trop fine pour parler 

r- 

ouvertémeht dès avantagea qu’élle 
comptait faire à Tancrède, elle 
eut seulement l’art de ' les insi¬ 
nuer, en jetant dans la cônvci'sa- 

■H* 

tion des mots, prononcés à des¬ 
sein, mais dès mots voilés qüi 

b- 

laissaient au père de Célina tout 

W I. 

I 

le mérite d’ùn consentement dés¬ 


intéressé.’ 






\ 


M. Duvernày prisait 1 or au- 
dessus de tout, ' mais il était 

4 . ' 

homme du monde dans toute la 

L 

force du terme, c’est - à - dire,, 
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homme dè bonne cpmpagnie , 
instruit, aimable, bien élevé : il 
fallait donc user de détours avec 

■ ■ if 

lui et ne point heurter violemment. 
ses opinions ; au contraire , pour 
les combattre avec avantage, on 
devait y abonder d’abord, ensuite 
doucement changer de thèmes , 
mais toujours en usant de réservé 
et de réticence, M®® deTernantle 
plaignit donc beaucoup. Elle ca¬ 
ressa ses idées favorites , et tout 
en convenant de sa parenté avec 
Tancrède, tout en appelant hau¬ 
tement son bonheur, elle rendait 
justice aux soins de M. Duvernay 
envers sa famille, et à tous ses 
efforts pour acquérir une fortune 
maintenant si bien établie. Heu- 

r 

reuse chance qui le laissait 
maître de suivre les doux mou-^ 
vemens de son coeur , qui sans 


tl 
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^nul doute plaidait sans cesse la 
cause de Céiina. . 

N 

Ainsi pressé J M. Duvernay ne 
savait que répondre ; il aimait 
Céiina, mais toujours il s’était, 
promis de ne la marier qu’à un 
jeune homme fort riche. La pa¬ 
rente de Tancrède possède une 
fortune immense , il n’en doute 
point, mais comment oser tou¬ 
cher ce sujet délicat?... Comment 
dire, j’accorderai ma fille à telles 
et telles conditions ?. Déplo¬ 

rable effet des. mœurs ac tuelles , 
qui engage .les pareps les plus 
tendres à négocier, comme à la 
Bourse, le. bonheur de leurs en- 

fans. C’est une sorte de vente, - 

1 / 

■ 

\ 

un marché véritable. Quand on 
est,d’accord sur ce point essentiel 
le reste vient après. Et quel est- 
il , ce reste inaperçu, compté^ 
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pour rien ?... les qualités du cœur, 
les dons de l’esprit, le rapport 
dès goûts , des caractères , et sou¬ 
vent même des choses , encore 

plus fortes J l’honneur, la probité, 

1 

ce qui devrait attirer seul l’estime 
des hommes. Volontairement on 
s’aveugle sur les causes de cette 
brillante fortune qu’un fils, une 
fille vont être appelés à partager. 
Mais je reviens à ma narration 
un moment interrompue par des 
réflexions peut-être ici déplacées, 
mais suggérées par ce qui se passe 
chaque jour dans le monde, pour 
.ainsi dire sous lès yeux. 

M. Duvernaÿ n’avait rien à 
objecter contre Tancrède ; au 
contraire, s’il était riche, les obs¬ 
tacles seraient levés soudain. Pour 
ne point trahir sa véritable ma-^ 
nière de penser, il oppiosait 
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encore quelques difficultés pour 
la forme^ mais son consentement 
Suivrait bientôt ces retards pré- 

L 

tendus. ^ 

M”® deTernantn’ignoraitpoint 

I 

les secrètes pensées de M. Duver- 
nay, elle les pénétrait à mer¬ 
veille , et sut lui inspirer une 

■ 

réelle confiancé : aussi ^ de mo-, 
ment en moment sa résistance 
devenait plus faible^ et il finit par 

s’engager formellement à donner 
sa fille à Tancrède. Ce pas im¬ 
mense ne fut point obtenu sans 
efforts^etl’adresse de M“® de Ter- 
nant quelquefois se trouvait en 
défaut; mais sa grande fortune 
‘devenait, aux yeux de M;. Duver- 
:nay, un avocat bien éloquent ; 

car, sans nul doute, Tancrède sera 

■ 

doté richeriient par elle , dès lors 

J- ¥ 

quelles Vertus n’acquérait-il point? 
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spontanément il devient un autre 
homme, et la fortune va le 
vrir de son manteau, brillant et 
pompeux. 

- Dès le lendemain de Ter- 
nant revint à la charge , tous les 
arrangemens furent pris entr’elle 
et le père de Célina. Il fut con¬ 
venu qu’elle donnerait t 2,000 
livres de rentes à Tancrède. en le 
mariant, et qu’elle lui en assurait 
autant après elle. 

^ Ce, sacrifice ne coûtait rien à 
de Ternant, elle était fox't gé¬ 
néreuse; toute sa vie. elle avait 
comblé des. parens indignes de 
scs dons, des ingrats ; elle voulait 
enfin connaître la satisfaction,ex¬ 
trême de déverser le bonheur sur 

des êtres bons, vertueux, et ça- 

■ ^ 

pables d’une* véritable reconnais- 
sance, : sentie par, le coeur , etc. 
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ri 

Il tardait à l’aimable parente de 
Tancrède de quitter M. Duver- 

nay, afin de venir, par un mot, 
un seul mot (un mot qui semblé-, 
rait parti des cieux à l’heuretix 
d’Egmont), terminer les longues 
peines de son jeune cousin, et lui 
faire entrevoir une félicité qu’il 

■h ' 

était si loin d’attendre. 

Enfin elle est libre ; tout est 
achevé^ les paroles sont données; 

ellereraonte en voiture, etbientôt 
est annoncée chez M”® d’Egmont. 
Le sourire paraît sur ses lèvres-, 

'i_ 

une douce joie, une joie ineffable 
anime , ses traits. Messagère du 

p" 

bonheur , dispensatrice .heureuse 

r 

des plus grands bienfaits , son 
ame nasre ' dans le contente- 

O . ! . 

ment. 

,A son entrée au, salon, elle fut 
reçue par M”® d’Egmont ; ses en- 
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fans sont point. Tancrède de¬ 
meure dans son appartement, il 
i-edoute même la Yue de sa fa¬ 
mille, et son amère douleur a be^^ 
soin d’une solitude entière. 

Un message avait été envoyé à 
M™® d’Egmont de la part de sa 

L 

bonne cousine , avec ces mots 
écrits : « Consolez votre fils, ne 
» lui dites rien, mais livrez-vous 
» à l’espérancec » 

Ces mots magiques avaient ap¬ 
porté un vrai soulagement aux 
peines de la. mère de Tancrède ; 
mais le silence était commandé, 
et ce malheureux jeune homme 
demeurait plongé dans un sombre 
abattement. 

J - J I 

M®'® de Tei'nant le fit prompte¬ 
ment appeler. Ses chagrins pe¬ 
saient sur son ame. Il eût bien de 
la peine à se résoudre à des- 
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cendre. Enfin il se résigna, et 

parut au salon. 

Sa tristesse était profonde, ses 
traits abattus. M®® de Ternant, 
voulant ménager sa sensibilité, 
ne lui dit pas d’abord la vérité 

entière, seulement elle s’avoua 

\ 

instruite de la cause de ses cruels 
soucis ; le plaignit vivement et fit 
renaître l’espérance dans son 
cœur. Le mariage de Célina était 

rompu, elle venait de l’apprendre 
à l’heure même, peut-être M. Du- 

vernay se laisserait-il gagner. 

Le malheureux naufragé s’em- 
■ pare avec bonheur et ravissement 
de la moindre planche tutélaire 
qi^i peut retarder sa perte. Il ne 
prévoit point alors que ce secours 
est bien faible, il s’en saisit rapi¬ 
dement. De même Tancrède tout 
à coup recouvra le doux espoir, 
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l’heuréuse confiance dans l’avenir 

1 ■,;> 

qu’il avait perdue. Ses pensees 
prennent un autre cours ; il voit 
tout en couleur de rose. 

Le jugeant bien disposé , 
M”'® de Ternant n’use plus d’au¬ 
cune réserve. Gélina vous est ac¬ 
cordée, lui dit-elle, j’ài la parole 
du père, il consent à vous nom¬ 
mer son fils. 

La surprise de Tancrède fut 
extrême ; il ne pouvait croire ces 
paroles ravissantes, et demeurait 

plongé dans une anxiété extraor¬ 
dinaire. Ses regards imploraient 
sa cousine, et semblaient la prier 
de s’expliquer. Leur expression 
ne peut se rendre ; tantôt ils pei- 
gnaient une confiance tutélaire, 
et soudain changeant d’aspect, 
un morne abattement remplaçait 
l’espoir. 
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M”® de Ternant se vit donc 

^ -I 

-H ■ 

forcée d’avouer ses bienfaits. Elle 
n’eût pas été crue sans cela ; on 
connaissait ti'op bien M. Duver- 
nay. Aussi la modestie de cette 
bonne cousine eut beau s’entou- 
ï*er de voiles épais, elle fut de¬ 
vinée ; l’heureux Tancrède sè 
précipita à ses genoux , et la re¬ 
mercia avec transport^ avec effu- 
sion. Vpici quel fut son premier 
mouvement; 

Quand la réflexion lui revint, il 
protesta contre tant de bienfaits , 
et voulait tout refuser, .mais il 
en fut pas le maître; et M”‘ de 
Ternant se retira pour échapper 
aux témoignages animés, expres¬ 
sifs de sa gratitude extrême. 

Quinze jours après cette scène 
attendrissante, Tancrède condui¬ 
sit Célina à l’autel. La jeune 
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■■ 

beauté était encore plus intéres¬ 
sante qu’à l’ordinaire. Un doux 
contentement animait ses traits. 

Tàncrède était au comblé- de la 

+ 

félicité ; désormais il coulera une 
existence fortunée. Mais digne 
en tout de sa fortune, il ne quit- 
tera point le barreau, ses dis¬ 
cours éloquens frapperont encore 
son auditoire; il offrira son ta- 

■W* 

lent aux malheureux privés d’ap¬ 
pui et maltraités par le sort. Oui, 
il plaidera la causede laveuve, de 
l’brphelin , quelquefois repoussés 
par une orgueilleuse famille. Cé- 
lina applaudit à cette résolution , 
et souvent d’une main secou- 
rable et généreuse , elle déversera 
des secours secrets sur les cliens 
infortunés de son époux. 
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